Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



HARVARD COLLEGE 
LIBRARY 




FROM THB FUMD OF 

CHARLES MINOT 

CLASS OF 1828 



fmmmF^m 



LE THÉÂTRE 

jésuite; 



IMPRIMERIE D. BARDIM, A 8AINT-0ER1IAIN. 



ERNEST BOYS| 

,,LE THÉATR 



JESUI 




PARIS 
HENHI VATON, LIBRAIRE- 






5;^t^coZî> 



FtB 13 1903 







PREFACK 



On a quelque droit du s*i>iiiiini 
riens du Ibé&tro aient ouIiIIk ou 
desJésuiteH. Les moiodros sirm-' 
Curs tréteaux ont Iroiivi! des niiiui 
et consciencieux. Pourquoi n'avi- 
pas une légère esquisse du Iht^lti 
qui u duré trois siècles, qui ;ivait 
vertes dans loulc l'Europe et ipii m 
bibliothèque de {lières de loul ^•in 
Co thé&tro, considérablu an jioii 
mire, ayant des parties tri:» ui'j;;ii 
Ircs important par la place qu'i 1 a li- 
cation de la Jeunesse, de l'élite de I 
puis la fin du xvi" siècle jusqu'il c('!l| 
Qons a paru qu'il ne méritait |>;is I 
quel on l'avait laissé, et nous nvims 
faire connaitro au public de nos Joti 



II PRÉFACE. 

Il y a, nous le savons, un préjugé contre la 
comédie de collège. Les hommes de notre temps 
la voient sous une forme tout à fait enfantine ; ils 
se souviennent de Berquin , et ne vont pas au 
delà. 

Tel n'était pas le théâtre des Jésuites. Il avait 
pour auteurs des hommes qui étaient en même 
temps des professeurs éminents et des écrivains 
exercés; il avait pour acteurs des jeunes gens, 
élèves de seconde, de rhétorique ou de philosophie, 
et appartenant aux premières familles du pays ; il 
avait pour public tout ce que la cour et la ville 
comptaient de plus distingué; des prélats, des 
princes, des rois même. A tous ces titres, il mérite 
d'avoir sa page dans l'histoire de la littérature et 
de la société des deux siècles qui ont précédé le 
nôtre. 

La matière est trop vaste pour être contenue 
dans un seul volume. Toutes les principales villes 
de l'Europe avaient leur collège et leur théâtre. Il 
y en avait en Amérique et en Asie. Nous avons 
commencé par la France, et en France par Paris, 
où la scène du collège Louis-le-Grand brilla d'un si 
vif éclat. C'est exclusivement le théâtre de ce col- 
lège qui fait l'objet de ce livre. 

Nous on donnons une idée générale dans l'intro 
duction où nous exposons les divers genres dont i 
se compose, tragédies, ballets, comédies, drames 



mniques, pastorales, etc., ainsi «[uo Ivsl 
natériellea de TexécutioD des [iiéci'fl.1 
ions ensoite en revue, aanée par annél 
tiùre qoe nous avons pa recouxlitucr T 
complètement pendant doux cfinlH ans.f 
itodioDS quelques ouvrages qui parul 
théUre, mais dont nous n'avoji.s pu Oa 
ment la date de représentation. 

Ce livre, dont la première ulùn kc I 
des articles publiés, il y a uni; dizaitil 
dus la Revue contemporaine, est un !iv| 
littéraire, tout à fait étranger aux dis 
K sont élevées récemment à propos 
compagnie. S'il contient des argumcul 
lears, no pourraient être que rétrosp^r 
elle ou en sa faveur, c'est qu'ils di^coull 
jet en lui-même. C'est uulcclour i]u'il 
de les recueillir. L'auteur de rdtt' étil 
s'abstenir et s'est abstenu de toute prl 
de polémique. 
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Myatèi-e reprùBenté par d 
(çrandes fëlci des l'Cul 
dont elles étiîelit l'ucci 
1275. — Les .icoliera ai 
NouTelles proliilnliuiia 
en 146^ et en 14m!._ KII0» 
mâdies BaliriqtiL'H, — I.âgîsl 
abna. — La licence renaît ho 
associéii aux Kiifaiiti aïna 1 
çoii [*', — ()a juuult 
— Les acteurs aontoiiiiiriHuiirii-». — i.i' 
lie Griïviii gmit yniéi-a xiir It-x t)i<-Atr«' 
court et de lieaiivaÎH. — l.a lriigi>i]if 
de Muiilaîgnu aiir cet emrcice. — 1 
seDtatioD dans uti culUt^t |iar l'auli'u 

Si Ica Jét'iiitcs ont donni- niix v 
traies dun^ Ica cullèges benu('uii[^ 'I 
d'éclat, ils lit; \i:a ont pas invi'nt-i" 
leurs, dit l'historien de Malclnn.nt< 
choses telles que rcxpérionn; ili 
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établies. Ils ne dédaignèrent même pas de conserver 
. l'usage reçu dans les collèges de FUniversité, de faire 
représenter des drames; car cette coutume, débarrassée 
de TabuSy leur offrait un nouveau moyen de dévelop- 
per dans le cœur de leurs élèves les sentiments les 
plus généreux, de leur mettre sous les yeux l'exemple 
de la constance et du courage qu'exige la vertu, de 
leur inspirer du dégoût pour les vices, en leur en ex- 
posant ou les ridicules ou les horreurs, enfin de forti- 
fier leur éducation religieuse ou sociale. » 

C'est ce qu'il nous sera facile de démontrer en jetant 
un coup d'oeil rapide sur le théâtre des collèges, jus- 
qu'à l'époque où les Jésuites commencèrent à instruire 
la jeunesse. Du Boulay, dans V Histoire de V Univer- 
sité^ et son abréviateur, Crevier, abondent en rensei- 
gnements à ce sujet. 

C'est dans Mathieu Paris, qui écrivait ses Vies des 
abbés vers 1240, que Du Boulay a trouvé la première 
mention d'un ouvrage ayant un caractère dramatique, 
représenté par des écoliers. On peut en fixer la date à 
1119 ou 1120. Un maître de l'Université de Paris, 
nommé Geoffrey, ayant passé en Angleterre, y ouvrit 
une école à Dunstaple où il fit reprét^ontcr un Miracle 
de sainte Catherine *. Le chroni([ueur ajoute ci" détail 
que pour donner plus d'éclat à ce jeu, il emprunta les 
chapes de l'abbaye de Saint-Albans. 

Ces débuts dramatiques ne furent pas heureux, si 
l'on en croit Mathieu Paris. Dans la nuit qui suivit la 
représentation, la maison de Geoffrey prit feu et fut 
-consumée avec les chapes de l'abbaye. Voyant dans 

I. « ... Ubi quemdam ludum de S. Katherina (quem miracula 
Yulgariter appellamus) fecit, ad quie decorauda petiit a sacrista 
S, Albani ut sibi capœ cburales accommodarentur et oltinuit. 



' TIlfiATBr. OES JK5['ITI- 

; eel inceadie uo avcrlisMini-iit •■•'\f-\ 
iDoine et devint duu la fluitr ikl>lk^ <!• | 

Le uvanl auteur de t'Hitloirv d 
U. CoUier<, conjecture que w mi 
trançau; U est difficile de juirlii^ 
ntte époque, il existait un ari ilnir 
Lei travaux de M. E. Du Méril <mi i 
inoos le Taire connaître*. M;iin c'âtuil i 
ture, renfenné daun IVnccinli- du l'<' 
mise en acène, sous une fornu- <IiaIo)tiii| 
vean Testament, Hoit des légendes de I 
Tout ces drames, purement litiir)Eiquenl 
tiOiet le plus souvent en pruw rUaCi-, 
m* siècle que furent <ïcriti' les {ir 
laogne vulgaire. 

Hais notre objet n'est pas ilV-tiu 
do théâtre primitif, et de n-cluTcli 
ciacte les écoliers, âssocit's d'iiboi'd aii'| 
liturgiques représentais dans Il-h êgli» 
i avoir un théâtre chez eux. Il w 
noDlré la haute antiquité de (•■lli' >-h 
Les écoliers avaient dans raiiiiéi 
fAtes qui ctaioit {luur mm des uociiHuI 
sances. C'étaient la Saiiit-NîcDiJu. la iSnl 
la Saint-Martin et l'K|)i|)lianie. Kn uutil 
vince avait nen fêtes locales, tea palrotil 
les écoliers qui en étalent originiiiri-i 
d'en négliget' la célébration. Lii Faculle 
le hesoin d'en diminuer le norulni' ri 
promulgués en 1275, défendit i|ij':iii 

1. The JTiilory ofEnglM dramaUe CiwOjj, I 
LoDdr«i,183l. 

2. Or^faff htiiut du aiàtrt MMircx. l'un* 
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6 THÉÂTRE DES JÉSUITES. 

Le XV® siècle nous offre des témoignages nombreux 
des désordres causés par les jeux universitaires, et des 
efforts qu'on fît pour les réprimer. Charles VII, débar- 
rassé des Anglais, et s'occupant de rétablir Tordre dans 
son royaume, put remarquer que la discipline s'était 
singulièrement affaiblie dans l'Université, et que les 
écoliers avaient profité, pour se donner toute licence, 
de la période d'anarchie que le pays venait de traver- 
ser. Sur sa demande, « la Faculté des arts défendit et 
abolit les réjouissances folles par lesquelles on désho- 
norait plutôt qu'on ne célébrait les fêtes des saints pa- 
trons des différentes nations. Elle ordonna que ses 
défenses seraient publiées dans tous les collèges, et 
dans toutes les pédagogies et pensions*. » 11 n'est pas 
douteux que les farces et pièces satiriques ne jouassent 
un grand rôle dans ces « réjouissances folles. » D'ail- 
leurs, des prohibitions ultérieures ne laissent aucun 
doute à ce sujet. 

Nous les trouvons à la date du 24 novembre 1462. 
L'Université assemblée proscrivit les comédies et autres 
réprésentations théâtrales « peu conformes à la bien- 
séance des mœurs et qui, d'ailleurs, blessaient le res- 
pect dû aux puissances .> » Elle enjoignit aux maîtres 
des collèges d'y veiller et les rendit responsables des 
abus qui pourraient se produire. Cette prohibition 
montre que la comédie satirique était alors en pleine 
vigueur sur les théâtres des collèges. Les écoliers ne 
respectaient ni le souverain, ni leurs propres maîtres. 

Nouveau règlement de la Faculté des arts le 4 no- 

sentèrent une pièce satirique intitulée : la Farce d$t PaUi 
Ouaintêt, ' 

t. Crevier. Histoire de VUniveniU. 

S. ibid. 



tii':atiik W.S Hm ir>> 

vembrelWS.L'liialorifndftl'Uiiivi'r» 
déjAGitérnil une vive peinture ilii rc 
discipline & celle épuque. a Vei. fimtt^ 
leflcban«on«, les vétomenU ituhi|iiii<'i 
senlation des grands râles dans In [•! 
de rhabillement mumlnin mlmli lu. à 
cale et BCbdémique. — on se cii>yaii 
dans ces joui% de dissipation, levcollt-, 
gies devenaient des lieux de tiimiilli'. • 
désordre. Ces jeux licencieux «r n-ji 
fois l'année et profanaifnt 1rs félii tl.> 
saint Nicolas, de sninlc Catticrin'- il i 
La Faculté des arts ne crut pa»pi>iiv(.t( 
lument ces fêtes, elle Icii réglenneiihi. r 
un mal Irop enraciné*. Les divrriis- 
dinaires, au numbro desquels il Hml c 
die, furoiit interdits à la Sainl-Maitiii, n 
et A la Sainte-Catherine. Ils furen t pr<rn 
mais sous cerlainei* conditions. \U n<> '!< 
cer que la veille au auir, ou, lej'uiiti] 
après vêpres, pour que rofflcc divin n. 
rompu. Le lendemain tout dnvail ùiii: 
travaux ordinaires devaient repriiiplK? I 
Quant aux comédies, elles n'ét:iii'iit 
mais elles devaient être examinées put 
•< afin qu'il n'y rest&t ni trait mordant i 
rien de déshonnète qui pût ofFensfr un Im 
Des pénalités barbares étaient décrêtfi;^ 
tions&ces statuts. L'écolier coupnMu dij 
de verges dans la cour du coUèg'-, [ 
en présence de tous ses camarades a^enil 

1. CreviM. Butoir» i» tBmvtrnU. — 1!. /( 
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y 

de la cloche, et sous les yeux du recteur. Si l'écolier se 
dérobait au châtiment par la fuite, il était rayé de 
rUniversité et déchu à tout jamais de ses droits acadé- 
miques. Les maîtres, complices du désordre, étaient 
suspendus pendant deux ans au moins. C'était le régime 
de la terreur. 

Heureusement le règne paternel de Louis Xll apporta 
quelque tempérament à cette législation draconienne. 
Ce prince traita avec la plus grande indulgence les trois 
corporations dramatiques qui existaient alors à Paris, 
les confrères de la Passion, les clercs de la Basoche et 
les Enfants sans souci, a Grâce à cette haute protection, 
le théâtre se trouva un moment investi, comme dans 
Tancienne Grèce, d'une mission officielle, politique et 
sociale. Les tréteaux devinrent une sorte de tribunal 
populaire où se débattaient à la fois les petites querelles 
et les scandales quotidiens des ménages bourgeois, mê- 
lés aux questions les plus sérieuses, aux scandales les 
plus retentissants de l'Église et de l'État*. » Ce fut pen- 
dant cette période de licence autorisée, que Gringore, 
au Jeu du prince des sois (1544), montra sur la scène, 
dressée un mardi-gras aux piliers des Halles, le pape 
Jules n, sous l'aspect d'un véritable matamore, l'œil 
ardent, la face enluminée ets*écriant: 

Regardez-moy, je suis rhomme obstiné ! 

Les membres de l'Université, à côté de ceux du Parle- 
ment, assistaient à ce spectacle, et l'on peut croire que 
parmi les acteurs de Gringore se trouvaient des éco- 
liers. Ceux-ci ne craignaient point alors de faire montre 
de leurs talents en dehors de l'enceinte des collèges. H 

i. Lenï^ni, La iaUr$ «n France au moyen âge. 
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^ existe une sottie attribuée à Jean Bouchet, qui a pour 
[ titre : le Nouveau Monde et qui fut représentée par les 
, écoliers sur la place Saint-Étienne, le 11 juin, 

i 

i Mil cinq cent huit, sous la tente 

De rUaiversité plaisante. 

On devine aisément ce qui devait se passer dans Tin- 
térieur des collèges, eh ce temps de pleine et entière 
liberté théâtrale. Les représentations du jour des Rois 
ne devaient manquer ni de personnalités ni d'allusions 
politiques, 

François V^ fut beaucoup moins accommodan t que son 
prédécesseur. Il n'était pas d'humeur à recevoir des con- 
seils de la muse comique de la Basoche, non plus que 
ses critiques. On put bientôt s'en apercevoir. En jan- 
vier 1516, quelques mois après l'avènement du nou- 
veau roij le Parlement mandait les principaux de plu- 
sieurs collèges et leur intimait la défense de laisser 
jouer, à l'avenir, dans leurs maisons des comédies ou 
farces attaquant l'honneur du Roi, des princes et des 
grands. Il est probable que le souverain avait reçu quel- 
ques-unes de ces piqûres dont le bénévole Louis XII 
s'accommodait volontiers. Son amour pour les lettres 
n'allait pas jusqiie-là. 

Gomme les précédentes, ces prohibitions ne produisi- 
rent pas grand effet. En 1524, Noël Beda, syndic de la 
Faculté de théologie, tourné en ridicule dans une comé- 
die jouée au collège du Plessis, portait plainte à la Fa- 
culté des arts. En 1525, le Parlement défendait qu'à la 
prochaine fête des Rois, il se jouât, dans les collèges de 
l'Université, « aucunes farces, momeries ou sotties, » et 
il enjoignait au recteur, au chancelier de l'Univer- 
sité et aux principaux des collèges d'y tenir la main. 
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En 1528, nouvelle injonction dans le même sens, tou- 
jours avec le même insuccès. « L'an 1533, on joua au 
collège de Navarre une comédie où la reine de Navarre, 
Marguerite, la sœur chérie de François I»', accusée 
d'être favorable aux protestants, était représentée sous 
les traits classiques d'une furie. Le roi, plein de colère, 
fît emprisonner auteurs et acteurs. Dès lors les arrêts de 
suspension, d'abolition, viennent frapper coup sur coup 
le théâtre et, en 1540, les représentations desBasochiens 
demeurent complètement suspendues sous peine de la 

Les écoliers, protégés par les murs de leurs collèges, 
se rendirent moins facilement et les autorités universi- 
taires durent renouveler leurs défenses à plusieurs repri- 
ses jusqu'en 1559, époque à laquelle, dit Grevier, la 
fête de l'Epiphanie «fut entièrement rayée des fastes 
académiques. » 

Les mœurs venaient d'ailleurs en aide à ces prohibi- 
tions. Une nouvelle forme de théâtre avait vu le jour, 
précisément sur une scène de collège. En 1553, Jodelle 
faisait jouer Cléopâtre captive, tragédie, et Eugène ou 
la Rencontre, comédie, au collège de Boncourt, « où, dit 
Pasquier, toutes les fenestres estoient tapissées d'une 
infinité de personnages d'honneur, et la cour si pleine 
d'escoliers, que les portes du collège regorgeoient. — 
Je le dis, continue Pasquier, comme celuy qui y estoit 
présent avec le grand Turnebus en une mesme cham- 
bre ; et les entre parleurs estoient touts hommes de nom, 
car mesme Rémi Belleau et Jean de la Peruse jouoient 
les principaux rollets, tant estoit en réputation 
Jodelle. » 

i. Lenient. La êaiùre «n Franee on «loytn âge. 
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Ces pièces mM cunnut-^f, et >l •iinini 
comédie d'Eugène, qui bci dielinguo |>n 
complets de moralité, était un »|.i>i'l;ii:l>' 
pour la jeunesse. Ellfi a pour pi iii<'i|)ul 
abbé qui marie »amaltre!we, ll-'lIVi' iiuin 
dandquî ne généra en rien seaKuinTin. 
Ce fut au collège oc Beauvai- i|iii' G\ 
senler la Tréioriére, comédie, iri I55S, 
Céiar, tragédie, avec let Ethnhit. inn 
Ces comédies ne sont non plu- run 
fiantes. 

En 1S63, on joua au collège iliriri' 

ÏDlitalée AchilU, de Nicolas FDI'iil : v\i I 
de Guy de Saint-Paul, recteurdi^iriijvi 
4l Pleasts. Guillaume Le Breton, iii !."• 
principal du collège de fioncom l : 

MaiDt«Dant à BoDconrt, mon Adonn j'I 
Afin que sur U scène on l'ërmii^', ou 

La tragédie latine n'apparèll i]ii'.'ii[ i- 
dn XVI* siècle. Sî l'on en juge p^tr l;i <Iii( 
sion des recueils, c'est dans les iiiiiv> r^iti 
qu'elle se montre d'abord. Nou^ In ti<iii\ 
du temps de la jeunesse de MoMai;;iii' i\\ 
au collège de Guienne, à Bordeaux. Moji 
un agréable souvenir de «es hiniis d<- 
collège. Chez lui, ce talent s'évcill» il'' 
car, dit-il : 

• AUtrab undectmo fum me via castrat a\ 
tenu les premiers personnages ez trat' i' 
BacaDan.de GuerenteetdeMurat * qui se ve 
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nostre collège de Guienne avec dignité. En cela, Andréas 
GoveanuB, nostre principal, comme en toutes aultres parties 
de sa charge, feut sans comparaison le plus grand principal 
de France, et m'en tenoit-on maistre ouvrier. C'est un 
exercice que je nemesloue point aux jeunes gens de maison; 
et ay y eu nos princes s'y addoner depuis en personne, à 
l'exemple d'aulcuns des anciens, bonnes tement et loua<< 
hlement. » 

Dans le même passage, Montaigne examine la ques- 
tion du théâtre et des comédiens à un point de vue 
général et, comme on dirait aujourd'hui, dans un sens 
très libéral. « Il est loisible même, continue-t-il, d'en 
faire mestier aux gens d'honneur. J'ay toujours accusé 
d'impertinence ceulx qui condamnent ces esbattements, 
et d'injustice ceulx qui empêchent l'entrée de nos. 
bonnes villes aux comédiens, et envient au peuple ces 
plaisirs publicques... Je trouverois raisonnable que le 
magistrat et le prince, à ses despens, en gratifiast quel- 
quefois la commune, d'une affection et bonté comme 
paternelles ; et qu'aux villes populeuses il y eust des 
lieux destinez et disposez pour ces spectacles*. » Mon- 
taigne approuvait par ayance le régime des subven- 
tions. 

Nous ne pouvons mieux terminer ce tableau rapide 
des premiers âges du théâtre universitaire que par ce 
fragment de Montaigne qui semble une justification 
anticipée de la doctrine des Jésuites en cette matière. 
Aussi bien, le moment est venu où ceux-ci vont com- 



qui parut en 1557, a été plusieurs fois traduite. Guorentc a 
commenté Aristote. Nous ne connaissons pas ses ouvrages dra- 
matiques. — Marc- Antoine Muret, « que la France et l^Italie 
reCognoissen^our le meilleur orateur du temps, » a laissô dans 
ses JuvenUia fne tragédie intitulée César. 
i. Essais. 1^ 1", ch. xxv. 
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mencer dans notre pnvA à preurliv p 
de la jeunc:>se. Ccpendunt, a\:iiil il< 
nous rapporteruns une (Ifîscriiilii-ii d 
représentation dans un coIIV^k^, i-nipi 
comique de Francion, par Sor'l, O' 
un roman, mêlé sans duulc d'un |>i'ii 
parut au commencement ilu xvir «ir 
nous en extmyons, quoique j)Oii<.'c ;'i 
pas 6tre de pure invention. CV^I au i 
à Parie, que se pasua la sci-m; ; 

■ Notre ragent, dit FraDriuo. «tpi- tui 
Utei, ne UÎBia paa de iioiik vi>ulai 
fraDÇoia de ta fafon, car il tranch 
Il j eut beaucoup d'ifeolîeiM ijui pr 
le déair que j'avois de me voir ui 
m'en fit auiii prendre tin; car c'-- 
Teiiolt que dea inonarqiie:^ et il<" 
Bcèno, et mârae j'eua tant d'amLi 
Buigi le dieu Appollnn en une in(>' 
par iotermâdâi. Jamais voua nu 
donni.' rjue noli-e tlidAtre. l'oui' r 
on avoit mil celle de la rm*i„a, 
de braucbes. et l'un aviiit attnrb- 
les nuea. Nos habita <-taieiit ti't- 
AToit le Bacrilîcateur d'un templ» 
comme lui prfitre chi-âlicn, d'uni 
par-deiHUB la nliape dont run :; 
en notre cliapclli-. Au reate. la d 
si admirable. leH vei'a ai bien c-i 
et les raiaouB ni lionnes, qu'en ajM 
papiers, quelques frsgmout». il 
vomir tripes et boyuux, tant cri 
I i Au rente, il arriva un grand 
tuâh la Irai^âdie par mon ennemi, 
personnage d'une furie qui venoit 
Pendant que j'étois aur lu thâ&tre 
vois, il ; eut un acteur qui, ayanl 
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ne sçavoit où mettre ses premiers; et, parce qu'il étoit fami- 
lier du régent, le voyant nu tête, il le couvrit d'un turban 
quHI ayoit, et lui jeta sa casaque dessus les épaules, dont il 
mit après les manches, quoiquUl eût sa soutane, à cause 
qull faisoit encore fort froid. En même temps, celui aprôi 
qui je courois de tous côtés, tenant un flambeau ardent 
aT6o des postures étranges, comme s'il eût été saisi d'hor- 
reur de me voir, commença d'hésiter en ses plaintes et 
récita six fois un même vers, sans pouvoir trouver en sa 
mémoire celui qui devoit suivre. Pensant que je m'en sou« 
viendrois mieux que lui, à cause que je l'avois ouï répéter, 
il me disoit : Gomment est-ce qu'il y a après? Francien, 
souffle-moi. Mais, sans songer à ce qu'il me demandoit, {e 
tournois d'un côté et d'autre. 

< Notre régent, extrêmement en colère de voir cette 

ftnerie, sort avec son libelle en la main, sans songer au 

vêtement qu'il avoit pris, et, le frappant d'un coup de poing, 

lui dit : va, va, ignorant, je n'acquerrai que du déshonneur 

avec toi; lis ton personnage. Cet autre prend le papier, 

et se retire vltement derrière la tapisserie, pensant que ce 

fustle vouloir du «régent. Moi, voyant mon maître accoutré 

tovtl de même que celui qui venoit de sortir (car nos habits 

venant des défroques d'un ballet du roi, étoient presque 

tous pareilf^ je orais qu'il vtnt là, au lieu de lui, pour 

achever le personnage qu'il n'avoit pu faire. Je le prends 

donc par une manche, comme il m'avoit été enseigné, et, le 

faisant tourner et courir d'un côté et de l'autre, je lui passe 

le flambeau par devant le nex, tellement que je lui brûlai 

presque toute la barbe. Tandis que mon compagnon, qui avoit 

manqué, n'oyant point rtViter les vers à mon maître, croyoit 

qu'il les eût oubliés aussi bien que lui, et les lui souffloit si 

haut, que l'on le pouvoit entendre du bout de la salle. Pensant 

alors qu'il fût devenu sourd, il rentra en la scène, et les lui 

vint crier aux oreilles. Cela me confirma davantage dans 

l'opinion que j'avois conçue que notre pédant vouloit jouer 

ce personnage de Thonimicide; et, comme j'étois plus fort 

que lui, je le tourmentai tant qu'à la fin il fut contraint de 

se laisser choir par terre... 

c Je vous assure bien que jamais, en quelque momerie 
çue ce soit, l'on n'a pris autant de contentement que l'on 
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it en nok joas ob il arriva de il pUiMuli 
JooBa la gloire d'avoir fait mîaos qur' loi 
leur*, qui 4taiaDt pour la plupart dm i-m 
•in*', qui, aelon laa loU enMÏK'K'iiin 
rampli de eÎTilitê comme un porchei', iku' 
bttn monohoir à la main, par faute >i'n<it[' 
prononfoient tae Tara en lea chantant, cl fai 
*«lat de Tois ptua hant qoe lae «ntr»i. l'on 
tiiwii tout la contraire de ce qae TU->n 
aueignA; et, quand il falloit aaluei i|ui-l'. 
rnce était à la eourtiaaae, qod paa a Ja it 
dn Saint-Baprit. qu'il m'avoit voulu cmitr. 
An reata, je ne faiaoia de« geetea, ni ili'i il< 
liwx oh la raiaon me montroil qu'il >>n otn 

Il n'était pas inutile quelesJé9ui<>-s vii 
U régularité, la décence, en même temp 
littératare dans les jeux dramatiqui» iln 

1. FMdçIod, daai la roman, ait ai ea Krviak- 
1 1* *ra>$ Jbwlotr* tomifut 4» JVaMÙm. iu>iiv 
■'«ot-propoa et aotea par Emile Col«iiibi\ . l'ur 
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LES COMMENCEMENTS DU COLLÈGE DE GLERMONT. 



Fondation de Prat, évêque de Clermont, en 1560. — Rési 
tances du Parlement. — Le collège s'ouvre en 1564. — 
prend de suite une grande importance. — Tragédie jeu 
en 1579. — Fermeture du collège après Pattentat de Je 
Ghatel en 1594. — Il est ouvert de nouveau en 1618.— 

^ plan d'études ou Ratio siudiorum, — Ses prescriptions 
matière de théâtre.— Tempéraments apportés à ces pr< 
criptions. — A quelle époque le collège de Clermont p 
le nom de collège Louis-le-Grand.— Importance littéra 
du collège aux zvu* et xviii'' siècle. 
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Les commencements du collège de Clermont, q 
devint plus tard celui de Louis-le-Grand, furent oragei: 
Les Jésuites eurent beaucoup de peine à se faire envo) 
en possession des legs que leur avait fait Guillaume 
Prat, évêque de Clermont, en 1560. Le Parlement 
rUniversité étaient déjà d'accord pour repousser la s 
ciété naissante, et ce ne fut qu'après des lettres patent 
données à plusieurs reprises par Henri II, François 
et Charles IX, que le collège put ouvrir ses porl 
en 1564. 



TIH^IATIIK hK« JfiSflTKS. 

Il prit Ao Miit<> une fcriimli- iinpiirtnnci' 
lillt' écolÎT» i>uivHii>nl ïn* cla'sef. V.i, 
ispii-a une tfniriili' julniide à rUnivi'i>(t>- 1 
antre la sorit-U't une gnerru dt; procra 
ortil pas vielomuM^. Pondant celle prirml 
[ui dura trente nns. le tliéAtre m'ùiMuII; 
'ious en trouvons un ttimoignn^e dann nml 
e II octobre 137» par li> Père Odi)r 
ipur, an Père Général. « Lp cours de 
Père, s'ouvrit le jmir de la f(>1o de sninll 
Dne solennité! inouïe. Outre réloifuciit >l 
Pèriî Caslori prononça wlon l'UMifii', il 
pablic de théologie el de philoMtpliie, (pin :>> 
KDtation d'un drame doni le Kujet clnii } 
■e pas». Dieu merci! à IVdili cation de inu 
mlion du plus grand nombre <. » 

En 1594, l'attentat de Jean Chatel cm, 
interrompit le cours de cette prospérité. I.i 
Sté l'élève des Jésuites. On fil remimlei ai 
WBponsabilité du crime. Jean Guiffiiard, |> 
héologie scidasIiipK', chez loipiel on 
>ù l'on crut voir une juKtiilealion d<> l'atlrnll 
élément contif! lli'nri 111, fui [K:ndu et lu 
le Grève. Les Jésuiten furent expulsé;* du il 

Henri IV autorisa leur rentrée en 1G():(,| 
cmontrancuH du Parlement auquel il II 
iponse: « Vous faites les entendus en m^d 
ous n'y entendez nun plus que moi -.^ 
trocës. » Les collées se n>uvrirent dan» ]i 
lu royaume, mois ce ne fut qu'en 1618 i|i| 
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obtinrent de reprendre leur enseignement public à Paris. 
Ils retrouvèrentla faveur publique et la conservèrent saiu 
interruption jusqu'en 1762. 

Le plan d'études, connu sous le nom de Ratio studùh 
Turriy fut envoyé de Rome en ^3. « Il apporta dam 
l'éducation de la jeunesse une révolution salutaire dont 
Bacon parle avec une sorte d'enthousiasme. «Une société 
a nouvelle, dit le père de la philosophie moderne, t 
a porté la plus heureuse réforme dans nos écoles. Poar- 
a quoi de tels hommes ne sont-ils pas de toutes les 
« nations? Que ne les avons-nous dans nos intérêts^? « 
Nous ne voulons relever dans le Ratio studiorum que le 
passage relatif au Théâtre. Il est bref et net: a Que le 
sujet des tragédies et des comédies, lesquelles doivent 
ôtre latines et très rares, soit sacré et pieux ; qu'il n'y 
ait entre les actes aucun intermède qui ne soit latin et 
décent; qu'aucun personnage ou costume de femme n'y 
soit introduit *. » 

Telle était, pour ainsi dire, la charte des Jésuites en 
matière de théâtre. Il est certain qu'ils s'en sont écartés 
et qu'on le leur a souvent reproché. Ils n'étaient pa« 
sans excuse. A c6tè de leur règle écrite, ils avaient cette 
règle supérieure de s'accommoder aux temps, aui 
usages et aux besoins de la société. L'éducation de li 
jeunesse ne pouvait être au milieu du xvii^ siècle, lorsque 
la cour polie de Louis XIY donnait le ton aux mœurs ei 
aux lettres, ce qu'elle était cinquante ans plus tôt, alon 
que les esprits s'étaient endurcis dans le tumulte det 

i. Emond, HUloire du collège LouU'U-Grand, Paris, 1845. 

3. Tragœdiarum et comœdiarum, quas nonnisi latinas ac raris 
simas esse oportet, argumentum sacrum sit ac pium; nequ 
quidquam actibus iaterponatur, quod non latinum sit et decoron 
nec penona ulla muliebris vel habitus introducator. 
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guerres civiles. Les Jésuites le comprirent et Ton ne doit 
ipoint s'étonner qu'ils aient apporté quelque tempéra- 
ment à la rigueur des règles édictées en 1583. 

C'est ainsi qu'ils furent amenés à faire quelque place 
au francs dans leurs divertissements dramatiques. 
Il y eut des intermèdes français aux tragédies ; il y eut 
des parties chantées^ il y eut des pièces tout entières 
en français; il y eut enfin des ballets. Quelques person- 
nages de femmes parurent snr la scène, mais très 
exceptionnellement. Nous examinerons «uccessivement 
ces difiTérents genres qui formèrent le répertoipô du 
collège de la rue Saint-Jacques sous son doublé nom 
de collège de Glermont et de collège Louis-le-Grand. 

A propos de ce changement de nom, il existe une 
légende que M. Emond, dans son Histoire du collège 
Louis le Grande rapporte avec beaucoup de détails et 
de mise en scène. Ce serait à la suite d'une visite du 
roi, en 1674, qu'aurait eu lieu cet événement considé- 
ï^le qui plaçait le collège directement sous le patro- 
nage royal. 

« Tout était préparé d'avance, dit M. Emond, pour la ré- 
ception d^un hôte si vivement désiré. C'était encore une 
tragédie qui devait en faire les frais : on avait élevé un 
théâtre dans la cour d'entrée. Dès le matin, le Provincial, 
arec bon nombre de ses religieux, était en observation sur 
la plate-forme du bâtiment neuf, d'où se prolonge un horizon 
à perte de vue. Enfin, à l'aide des lunettes, les yeux décou- 
vrent un grand mouvement du côté du Carrousel : le roi 
•ortait des Tuileries! Les RR. PP. descendent précipitam- 
laent poar le recevoir. Bientôt, précédés de cavaliers écu- 
inants de sueur, les gardes du corps se rangent en haie, sur 
le haut pavé de la rue, et, incontinent après, arrivent les 
carrosses du roi, escortés d'un essaim de pages et de jeunes 
seigneurs. Le roi salua avec cette megesté radieuse qui ré- 
rélait dans sa personne le premier monarque du monde; 
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puis il fut conduit sous un dais magnifique, en face de la 
scène. Au lever du rideau, un élève de rhétorique, avec le 
costume patricien, récita un prologue où le poète n^oubliait 
pas de comparer Louis le Grand au soleil. Dans les en- 
tr' actes, les élèves exécutèrent des ballets avec leurs maî- 
tres de danse. 

a La satisfaction du roi était visible; il causait familière* 
ment avec les personnes de sa suite, et se plaisait à nommer 
les acteurs dont la plupart avaient leur père auprès de lai; 
il comparait ce qu'il voyait avec la fête qui lui avait été 
donnée, vingt-quatre ans auparavant. Dans un moment oà 
Tattention était générale, on entendit cette exclamation: 
tt En vérité, tout ici est admirable! — Je le crois bien» 
a reprit le roi, c'est mon collège. » Les Jésuites interpré- 
tèrent cette parole en donnant à leur collège le nom de Louis 
le Grand. Après avoir reconduit le prince à sa voiture, on 
ât venir des ouvriers qui employèrent la nuit à graver sur 
une table de marbre noir, ces mots : Collegium LudofM 
magni^ et la nouvelle inscription parut avec le jour, aa< 
dessus de la grande porte. » 

Ce récit pittoresque soulève beaucoup d'objections. 
En ^4, le roi, qui avait trente-six ans, fit en personne 
une campagne en Franche-Comté qui ocqupaune bonne 
partie de Tété. Condé, en même temps, faisait la guerre 
sur la frontière du Nord. Il nous semble donc qu'en 
1774, le roi n'était plus d'un âge à aller entendre une 
tragédie de collège et qu'il n'en avqit guère le loisir. 
Le roi assista plusieurs fois, comme on le verra, an 
spectacle des Jésuites, mais ce fut vingt ans plus tôt. 

Nous ne savons non plus sur quelles autorités se 
fonde M. Ëmond pour affirmer que les Pères substi- 
tuèrent subrepticement, en quelque sorte, et le lende- 
main même de cette visite royale, le nom de collège 
Louis-le-Grand à celui de collège de Clermont. Cette 
plaque de marbre noir que l'on grave pendant la nuit 
a bien l'air d'une pure invention. Le Père Prat, dans le 
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(avant ouvrage que nous avons déjà cité*, rapporte une 
lettre inédite du père de La Chaise, confesseur du roi, 
lu Provincial, qui nous parait mettre à néant la petite 
supercherie que la légende a prêtée aux Jésuites. 

« Sa Majesté, écrit le Père de la Chaise, pour nous mettre 
en repos pour une bonne fois, et faire subsister bonneste* 
ment ce grand collège, a bien voulu s'en déclarer non seule* 
ment le protecteur, mais aussi le fondateur, et, en cette qua- 
lité, nous a confirmés, et en tant que de besoin donné de 
nouveau et pour toujours, tous les droits et toutes les grâces 
accordées pour cela ; ce qui a été exécuté, sans que personne 
ait osé s'y opposer. Et enôn, par son ordre, on a mis sur la 
porte du collège ce titre : Collegium Ludovici magni, et Ton 
travaille à une belle statue de Sa Majesté qui doit être mise 
à la grande face de la cour des classes, avec une inscription 
qui dira que le roi est le fondateur et le protecteur du 
collège. » 

Cette lettre est du 6 janvier 1683. 

C'est donc « par ordre du roi » que le changement 
de nom a été opéré. C'est en 1683 et non en 1674 que 
Tinscription a été placée sur la porte. Le père de La 
Chaise n'aurait pas signalé cette circonstance dans les 
termes qu'on vient de lire, si elle eût été un fait accom- 
pli depuis neuf ans. 

Pour achever d'éclairer ce point, il suffira de com- 
parer la formule des programmes des représentations 
d'août 1682 et de mars 1683. 

En 168â : w Polydorus, tragaedia, dabitur in collegio 
K Cloromontano Societatis Jesu, ad solennem praemio- 
< rum distributionem, Rege Agonotheta, Die V Au- 
t gusti, horà meridianà. » 

En 1683 : « Coriolanus, tragsediœ, dabitur a secun- 
r danis in Regio Ludovici magni collegio Societatis 

i. Maldonat et V Université de Paris au xvi" siècle. 
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<c Jesu. Die prima mensis Martiî, horà post merïdiem 
« prima. » 

Cette faveur royale ne pouvait qu'ajouter au crédit 
de la Société et à la prospérité du collège, trop étroit, 
malgré ses accroissements successifs, pour recevoir 
tous les élèves qui demandaient à y entrer. Ce n'est ptf 
ici le lieu de s'étendre sur les maîtres et sur les éleva 
qui l'illustrèrent pendant plus de deux siècles, et sur 
l'influence littéraire qu'on se plaisait à lui reconnaître. 
Nous rappellerons seulement ce qu'en disait Vabbé 
Maury, faisant à l'Académie l'éloge de l'abbé de Radon- 
villiersi, qui avait appartenue la Compagnie: «A 
Paris, le grand collège des Jésuites était le point central 
qui attirait l'attention des meilleurs écrivains et de« 
personnes distinguées de tous les rangs. C'était xm 
espèce de tribunal permanent de littérature que le ce* 
lèbre Piron, dans son style emphatique, avait coutume 
d'appeler la chambre ardente des réputations litté* 
raires, toujours redoutée par les gens de lettres, comme 
la source principale et le foyer de Topinion publique 
dans la capitale. )> 

Dans la littérature dramatique des collèges, la mai- 
son de la rue Saint-Jacques joue le rôle que remplit la 
Comédie-Française dans le théâtre profane. A ce titrCi 
il devait tenir la première place dans nos études. 

i. L^abbé de Radonvilliers quitta la Société pour occuper un 
poste diplomatique. Il fut aous-précepteur des Enfants de Franot 
et membre de TAcadémie française. Il mourut en 1789. 
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LÀ TBAGEDIE. 



Les tragédies imprimées et les tragédies manuscrites. — « 
Celles-ci sont les plus nombreuses. — Le premier" recueil 
parait en Italie en 1587. — Idée générale de la tragédie 
latine des Jésuites. — Les Pères Gaussin, Petau et Gellot^ 
au commencement du xvii^ siècle. -* Les Pères La Kue^ 
Lejay et Eocée. portent la (ragédie à son plus haut point 
de perfection. — Préceptes donnés pour la composition 
de lâ'lrftgfédie, par les Pères Jouvancy et Lejay. — La 
tragédie en cinq actes et la tragédie en trois actes* — De 
i la tragédie française et des intermèdes français dans les 
[ tragédies latines. — « Les sujets des tragédies. 

L'œuvre tragique des Pères Jésuites est considérable, 
^cndant près de trois siècles, dans leurs nombreux col- 
èges , répandus sur toute la surface de TEurope, on^. 
lonnait chaque année au moins une tragédie; on en 
innait souvent deux. Ce n'était que par exception que 
même ouvrage était représenté deux ou trois fois. Il 
lait qu'une production incessante vint répondre à 
itte exigence annuelle* Leâ recueils de tragédies sont 
lonc nombreux, mais ils ne forment que la moindre 
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partie des ouvrages représentés. La Compagnie, qi 
était à juste titre jalouse de la réputation de ses mem 
bres*,'ne laissait publier que les pièces qui lui parais 
saient mériter cet honneur. En outre, un grand nombr 
de Pères, peu soucieux d'acquérir une gloire littéraire 
ont volontairement condamné à Toubli les produits di 
leur muse tragique. Plusieurs de ceux qui se sont fai 
imprimer, déclarent que ce n'est qu'à leur corps dé* 
fendant et pour déférer aux désirs de leurs amis et d( 
leurs élèves qu'ils se résignent aux dangers de la publi 
cité. Nous n'avons aucune raison de ne point croire à h 
sincérité de leurs protestations. 

Dès la seconde moitié du xvi" siècle, la tragédie latine 
est installée dans les collèges de la Compagnie. Le si- 
gnal partit de l'Italie et la première publication d'aï 
ouvrage dramatique signé d'un Père Jésuite, nous pa- 
rait avoir eu lieu à Rome en 1587. En France, ce furcni 
les tragédies du Père Pétau qui virent les premières \( 
jour en 1614 à la Flèche. L'Allemagne, les Pays-Bas 
l'Espagne et le Portugal ont aussi fourni de nombreoi 
recueils au xvii® et au xvui" siècle. 

11 n'entre pas dans notre dessein d'étudier ici C( 
théâtre dans son ensemble. Ce n'est pas qu'il ne présenti 
un intérêt très vif, mais, comme nous l'avons dit, c'es 
dans les limites du collège Louis-le-Grand que no» 
voulons, quant à présent, nous maintenir. Il suffira d< 
j^dire, au point de vue général, que la tragédie latinede 
Jésuites a subi, comme toutes les œuvres littéraires, e 
les œuvres dramatiques plus que toutes les autres, l'in 
fluence dos pays et des temps qui l'ont vu naître. Biei 
que les Pères, qui avaient mission d'alimenter lesthéé 
très des collèges, connussent mieux que personne If 
modèles anciens, cependant ils n'ont pas laissé toa 
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d'abord dr r'oii éluigncr s«-noihl<>ni<-ii i. 
les tvgle!< le!» }ilus gnimle;' lihi-rlt'ii, i-t . 
o. .ragee, sous le rapport de lu •■n\,\, 
allure qoi le« mpproch»' beaiicmiii |jIii- 
quc ât' Sitphdcle ou de St'iii'.pic, t-- 
inKnct.'ment du xvii* iiièclr, m- crniKH'U' 
ger pluâteur!> f<ii;t datH nu nièm<' nrtc \r 
Ils faisaipnt voyager Wn* piTswriiiaiti-' i 
ropc, en passant pni l'Arrîquf. Il iMirai 
reconnaitrt^ dans ce? iimTagen l'inflin' 
appelle \en ntilicox. Kn Allftniif.'n**, cl.i 
nous trouvei'ii>risde:> ninceptlDiiii hi/ar 
ayant queltiiiffiiU di* la jrrniidi'ur. mai 
souvent peu réglé. Dfs li'jtfudi'* ninguli 
rivii putissées à oiiErance, tout un niiiin: 
d'ombres, du permtnnngcn fantas1ii)iii' 
théâtre une physionomie parlioidit'r>'. l 
est pin» classiigue. Les hf^rox dn l'anliii 
martyrs, courantà la motl avec un il. 
plisHeitt la svùno d'an lit hètK-s élégant'' 
sonores. L'iinitaliou de Sént'i]ur y i-i 
sensible. Le .siinntturul ne n'y i-('nei>hlr> 
tion et lorsque la tradition l'antoiiiM'. 

En France, la tragédie latine ne |i.ii 
l'influence du gi-nie national, ami di- lu 
gularité et se iiréparmil à la disciplin 
xvii' siècle devait lui imposer. Nous m 
dant apprécier le» œuvres qui piiriiiini 
ciillégn LuuLi-lu-ûrand à la Un du xvj" 
mêmes nous sont restés inconnus. !>• V 
Tut confesseur de I^utsXIil, lePèivI'él 
la rhétorique à Paria, le Père Cellot. q< 
de France, nous ont Ulsaé des recueils iii| 
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bliées entre 1614 et 1630. Il n*est pas douteux que ces 
ouvrages, ou du moins la plupart] d'entre eux, n'aient 
été représentés au collège de Clermont, mab nous 
n'avons pu déterminer la date de ces représentations.! 
cette époque, encore difficile et tourmentée, de Texis- 
tence du collège, le spectacle n'avait pas atteint le degré 
de splendeur qu'il eut plus tard, lorsque Louis XIV eut 
donné à la Compagnie des gages évidents de son affec- 
tion. Les programmes qui nous ont servi de guides, 
pour établir notre répertoire, n'étaient pas encore en 
usage; du moins les recueils bibliographiques n'en 
citent aucun» Le plus ancien qui soit mentionné dans la 
Bibliothèque du Père Baecker, date de 1651. 

Le Père Pétau est resté le plus estimé de ces trois aa> 
teurs tragiques et^ dans son livre : Ratio docendi et 
discendiy publié à la fin du xvii® siècle, le Père Jott- 
vancy le propose encore comme un modèle aux profes- 
seurs de rhétorique appelés par leur fonction môme 
à composer des tragédies. Nous donnerons dans un 
chapitre spécial une idée de ces ouvrages, ainsi que de 
ceux des Pères Gaussin et Gellot et de quelques autres 
qui n'auront pas trouvé place dans le répertoire. 

Trois autres recueils i)araissent à la fin du xvii* et au 
commencement du xviii* siècle. Ce sont ceux des Pères 
La Rue, Lejay et Porée (fui, tous trois, professèrent la 
rhétorique au collège Louis-le-Grand. Ils appartiennent 
à la grande période, à la période classique du théâtre 
des Jésuites. Tous leurs ouvrages seront analysés à la 
date de leur représentation. 

En dehors de ces recueils, il n'y a point de tragédies 
imprimées, et c'est seulement par les programmes et 
les compte rendus des journaux ({ue nous connaissons 
le titre et le sujet de toutes celles^ beaucoup plus nom- 
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breuiten, qui n'eurent qan h: fugilir li 
présentation. 

Le Père Jou\'ancy et \f I>rre I>jnv 
l'autre, au point do vue tliéoriipin, <Jr !. 
lège. Le premier, nurtoul, en n pii-^' li- 
dans son livre : Ratio do<.entti cl •!•■ 
en 1683. « La tragtidir, dit-il, doit ^,- 
moeurs. Au^i le pot^te doit-il '-Imiuii 
vaste et fertile domaine des Haiuti-' 
annales de l'Égli-ic, oii il tronvrm mi 
d'événements admirables fit\f pn'iitu 
Quelque ttujet que l'on ('lii>Î!>is!u-, il 1.1 
telle façon qu'il ne s'y rencniitro i'i> 
rieux, grave et digno d'un p'ti-tc dit-i'l 

Une action représentée sur la sfirif | 
plu» d'efTet sur le spectateur que li-ili- 
quent. Aussi la pratique du thti\tr<j 
précautions particulliVcs. 

a Que l'on ■'■liRtidDoe «loiic, conluin' 
de tout amour profane, mflmu chasti'. ' 
de femme, de quelque cuatuma qu'i> 
toucher Bans danger an feu. mi'mi! 
tiaoni, m£me éteint!, ne laiHsuut pn-i 
religienx trouvera . Aaaa cette pr^ 
qu'il n'aui'S pas bsHuîn de lire cer 
vulgaire qui ont fait è l'amiHir la 
leurB ouvrages. Rïau n'est [ilim purni. ,. ,. 
loctnre. t 

Le Père Jouvancy se prononce cani 
français. « Dann ce genre, dit-il, noua 
rement malaiiroits et ridicules. En oui 
opposent et veulent que nos exercices I 
tionner la jeunesse dans la langue latiul 
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ne doivent pas procurer un plaisir quelconque, mais un 
plaisir digne d'hommes instruits et de spectateurs d'élite. 
Les produits merveilleux de Tart s'avilissent quand le 
poète se préoccupe de flatter le goût de la multitude 
ignorante, » 

Enfin, s'occupant de la mise en scène, le Père recom- 
mande que, tout en cherchant à plaire aux yeux et aux 
oreilles, on se garde de trop de profusion. « Nos jeunes 
maîtres, ajoute-t-il, n'ont pas toujours assez de réserve 
à cet égard. Ils croient avoir composé une excellente 
tragédie, si elle étale un luxe somptueux, si la scène est 
pompeusement décorée, s'il y a des habits brodés d'or 
et des concerts exquis. Mais que servent à une haridelle 
des caparaçons royaux? » 

Le Père Lejay , dans la préface d'une de ses tragé- 
dies, préface que nous étudierons un peu plus loin, fait 
aussi un manifeste en faveur de la tragédie sans amour. 

11 n'y a, en eff'et, point d'amour dans les tragédies 
qui nous sont restées. La prescription relative aux rôles 
de femme a été moins complètement observée. Nous 
trouverons dans quehiuos pièces dos mères, des épouses, 
des vierges maityres, des marâtres porfidos persécu- 
tant les enfants du premier lit. Go ne sont là, toutefois 
que des exceptions qui disparaissent presque complète- 
ment au xviii® siècle. 

Il y avait deux sortes de tragédie, la grande en cinq 
actes, jouée parles rlèves de rhétorique, à la distribution 
des prix <»t accompagnée du ballet: la petite, en 
trois actes, jouée par les élèves de seconde, pendant les 
vacances du carnaval. Dans la préfan* de Josnph vendu 
par ses frères, le ])èrc Lejay se crut obligé de justifier 
cette coupe de trois actes «qui, dit-il, ne paraii avoir 
été employée ni par les anciens ni par les modernes 
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auteurs tmfriques. 0|M-ndanl, ;i.joiili--l-ii 
furmc à la nature méiric «irt la tr;iK'iti>' 
tote, se comfto.-ut dp troi^i [nirlirs. le 
le milieu et In lin. Si cf* (r<ii< |iiirtii'^ | 
{irises en trois actes, saii* i|iic I';irliin. 
donc aurait lo droit du ^'vn |i1riinitrc ? < 
cet avantage de Aup]irimiT li'.si-|.i3o.li- 
pris en dehors du âuJL-l, i-t aiiM|iii'l^ il i 
avoir recours, au ftrand ennui il'-s >^.< 
remplir les ciiii] ncteii. » llien de jilu^ ~ 
théorie. 

La tragédie françiiise, <|ii<)iqiie lianiir* 
de rin»t!tut, lit i-ppeiidant qui-ligue^ lar 
3tu' la scènu de Louia-le-Granil. .Ni>us en 
moins une ; encore a-t-elle cette excu«< 
tion d'une tragcdio latine, de cdie ].r 
nous venons do ciltT. Kllc fut m'eoni|i.i 
logue où l'auteur, le l'ëra Lvjay, luell.J 
la muse latine et In muse frnn<;uirie et -'•l 
concilier. Mais ce que nous rennnilivii.ri 
ce sont (les tragédies latines, nvi'c; d - 
français, iiiteniii'dcs compusi-s du rri-it l' i 
On y voyait |)arailre les i«;rso]iriuf;''s m 
gédie, dans les siliiiitionN [>i'inci|>iil>'s l> 
veloppant leurs setitinients dans des iii<> 
dialogues chantés auxquels n'imiiil li > 
devons prévenir le luetcur, ilit lei'èri' I'' 
teur dans l'argument de la tra^i^iln 
Myrâa, que les actes de celte tragédit - 
des vers rirançais, écrits pour le chant, > i 
assez exactement les chœurs de raneiin 
ne saura pas mauvais gré au )iuète il 
spectacle destiné à former la jeune:<Ae i 
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duit les muses de ce pays, afin que par leur concoun 
elles apportassent à ces jeux un agrément national. » 
Les chœurs en latin, comme on les trouve dans Sénèque, 
ne se rencontrent que dans les auteurs du commence- 
ment du XYii" siècle. 

L'histoire ancienne, TAncien Testament, Thistoire 
de rÉglise, telles sont les sources auxquelles ont puisé 
les poètes de la Compagnie. L'histoire nationale ne leur 
a fourni que très peu de sujets et ils n'ont guère dépassé 
les temps de Gharlemagne. Encore dans ce prince 
comme dans Clovis, est-ce surtout le héros religieux 
que l'on met en scène, 

Toutes les tragédies sont écrites en vers ïambiques. 
C'est le vers de Sénèque, qui se prête si bien au dialogue 
et non moins bien à la sentence exprimée avec vivacité 
et concision. Les auteurs tragiques du collège Louis-le- 
Grand l'ont manié avec la plus grande dextérité, et s'il 
ya. souvent un peu plus de rhétorique que de pasaioD 
dans les discours de leurs personnages, il est impossible 
de n'y point admirer beaucoup de littérature et beau- 
coup d'esprit. 



Le* eommencemsQt* 'lu ballet au cnU 
D« l'importance do ladanas dan» l'i'ilu 
— Lw balleU de cour. — L'Acri<l<'[ 
pur La roi. -• Lea tbâoricieLa <lii 
HambrOD. ^ Le Pâr« Meneatriai . - 
Lo Pôra JouvaDcj. — Précepte» k<-''" 
traita De ChareU dramattrit ilu P" 
goria dsQi le ballet, et dsH dU.-r'i i 
f n faut mourir, ■ nujot de balli.i. ' 
lea décon, 1m coitumes, lea arr..ff 
paraonnel nteeieaire pour l'exifiiti 
la liaiaon du ballut avoc la ti'.i>{<''' 
conitance. — De* auteur* de^ )i»ll< 
de l'Opéra dansant aur le thé.'ilr" << 
La musique et la dâclamalio;i <laii 
oompoaiteurs. 

Le ballet est In cOté vraiment <tri^ 
Jésuites. C'élail lo ballot qui taina'û lo | J 
de leurs spectacles, et c'est là qu'ils 
les ressources dn leur imagination , I 
vertissement a floulevé beaucoti|> (li' 
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ne tenait pas compte des temps où il a pris naissance, 
on serait tenté de le trouver au moins singulier. 

Nous ne croyons pas que les Jésuites aient eu la pen- 
sée de faire danser des ballets sur leur théâtre; pendait 
les premières années de leur établissement rue Saint- 
Jacques. Du moins, nous n'en avons trouvé aucune 
trace. Ce ne fut probablement qu'après leur rentrée en 
France et leur réinstallation à Paris en 1618, qu'ils j<»- 
gnirent ce divertissement à la tragédie qu'ils jouaient à 
la fin de chaque année scolaire, à l'occasion de la dis- 
tribution des prix. Le plus ancien que nous connais- 
sions fut dansé en 1638, dans la cour du collège, éclai- 
rée, dit l'abbé de Choisy dans ses Mémoires^ de plus 
de deux mille lumières, à l'occasion de la naissance de 
Louis XIV. Ce prince devait plus tard se montrer recon- 
naissant de cette démonstration. 

A cette époque, le ballet, dansé par les écoliers, loin 
d'avoir rien de choquant, répondait, au contraire, aux 
idées dominantes. « Notre noblesse, écrit l'abbé de 
Pure, dans son livre des Idées des spectacles ancien» 
et modernes^ a toujours considéré la danse comme un 
des plus galants et plus honnestes exercices où de tout 
temps les peisonnes les plus relevées ont lâché d'excel- 
ler et ont fait gloire de réussir. » On sait la passion du 
roi pour c«». plaisir, passion qui nous a valu les char- 
mants poèmes de Bonscrade. A son oxeniple, toute la 
cour étudiait la danse et paraissait dans les ballets, 
même les soigneurs que leur figure semblait devoir le 
plus éloigner de cette distiaction. \jk} manjuis do Gen- 
lis, par exemple, était fort laid, et Bonserade, dans ses 
récits, ne dissimule pas w, rùté peu avantageux du per- 
sonnage. C'est au marquis lui-même que, dans le Ballet 
de Cassandre (1651), le poète fait dire ces vers : 
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J'ume Fhili* pour it beaul . 
Mail Je ne faii ]>■> vaiiiti- 
iJ'ealre aimii d'elie [loiir ta iii.>'ii' 

Dans le Ballet de la Nuit itCiTa;. !.. u 
sente une dca dnuz» lii-tiri's. llcn^t'iil' 
stances : 

J'ai beaucoup il'aTautagc ù jianiijiLi ui 

Hl (laiiH l'obariiriti'; 
Cap de tout le cailran, je suit. !>iii.- 

I.'liaura la plin inaicjn. ■■ 
Il faut pour mon vUagtr avnjr ilu l'iinl 

El l'ou diiule A ui traiti. 
Que l'heure du bergt-r et iuut ]>uîa4iijn> 

Kttre d'iiiloUiguiice. 
Da ai peu de beauté Naturu m'a {kiuiwi. 

(ju'en mou pliia rîdie al..<iii' 
Je crojs, aani me flatter, que Je huj-i { 

Une heure aetet iuduu. 

Tout le mondf s'en mêlait (Ikiic, il cm 
consécration d'un art si fort à la niuili', li 
fonda une Acadéniir du ilaixi'. Lis >■<■„ 
letti^s patciili's ijiii i-taiilinnl c.tl. iti-(i 
vont uni! idéi? de ri[ii|i(i['laiiri' iju'oii y ni 

■ Bien que l'art de lu danxa, dît ce ilo(riiiii< 
jours l'econuu cuinmo l'un de» pliid li'iini 
néceasaireB à former le (^cirps, ut u lui Iijlui 
et leapluBuaturulles diB|io>iitionMii Inul 
et entre autres b coiix dan ai'muB, et pai 
plus utiles à noire noblesne et autres 
nous approche!', non Baulomeiit eu tt .1 
nos armées, mais eacora en temps de |<.ii\. ' 
tisBementa de nox ballets; nëaumoins il ^ ' 
dâaordre des derniâres guerres, introiluii ' 
comme dans tous autres, un grand nuDiln'' ' 
de le portera une ruine irréparable... 
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Le Père Menestrier avait de grandes prétentîoDS m 
matière de ballets, et son livre contient, en effet, des 
recherches et des renseignements curieux. Il parut a 
1682. Mais ce n'jest pas sans raison que le Père Lejay, 
qui entra après lui dans la carrière, lui reprocha de 
manquer de méthode. Ce traité, bien qu'il cite, ente 
louant et en les donnant comme de bons modèles, plo' 
sieurs ballets dansés au collège Louis-le-Grand , n*eil 
pas cependant écrit à ce point de vue spécial. Il pose 
des règles générales pour tous les ballets, et parait 
avoir surtout en vue les ballets de cour. 

11 n'en est pas de même des Pères Jouvancy et L&- 
jay, professeurs avant tout, écrivant pour les mattra 
et pour les écoliers, et qui ont tracé les véritables règles 
du ballet de collège, le premier dans son traité déjà 
cité par nous. Ratio discendi et docendi (1685), et le 
second dans son Liber de Choreis (1725). 

Le Père Jouvancy constate qu'il est d'usage de faire 
place à certains divertissements entre les actes de la 
tragédie, afin de reposer ratlentioii des spectateurs. 
Ces divertissements sont Je chant, la pantomime et la 
danse. Le Père ne blâme point Je chant et la musique, 
mais il désapprouve la pantomime et est d'avis qu'on 
doit la bannir entièrement des représentations dans le» 
collèges. La pantomime seule et sans accompagnement 
de la danse, fftt-clJe i)ratiquée à une certaine époque 
par les écoliers? Le passage du Père Jouvancy est la 
seule allusion que nous ayons rencontrée à cet exercice. 
Voici maintenr.r.' ce que le Père dit du ballet : 

c On fera volontiers une place à la danse, qui est un di« 
vertissement digne d\ui homme Lien élevé et un exercice 
utile pour les jeunes gens. Ajoutez que le ballet dramatique 
est comme une poésie muette, exprimant, par de savante 
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aouvements du corps, les sentiments que les poètes expri- 
nent dans leurs vers. Le premier mérite du ballet doit être 
le se rattacher par quelque lien à la tragédie. Si la tragédie 
a pour sujet la paix rétablie entre deux rois, on décrira, 
par la danse, les causes, les effets, les avantages de la paix. 
SHl s^agit d^une guerre, le ballet en montrera Porigine et 
la préparation. Si Ton met au théâtre un héros chrétien 
triomphant d'ennemis idolâtres, le ballet développera cette 
même idée de la victoire de la religion sur Tidolâtrie. Si la 
tragédie déplore le malheur d'un prince trompé par les ar- 
tifices des envieux, si elle punit Pambition déçue d'Aman, 
on représentera avec à propos dans le drame muet^ les 
funestes effets de Penvie et de Pambition. > 

Le Père ne proscrit pas toutefois certains sujets né- 
cessairement indépendants de la tragédie, comme les 
quatre saisons de Tannée, les quatre âges de la vie, les 
divers genres des jeux et des arts, etc. 

Ce ne sont là que des préceptes sommaires. Le Père 
Lejay entre beaucoup plus avant dans le sujet. Son 
livre De choreis dramaticis parut en 1725, dans le 
grand ouvrage, Bihliotheca rhetorum^ fruit de vingt 
winées de professorat, où le savant maître donne à la 
fois des préceptes et des exemples de tous les genres 
d'écrire, depuis le poème épique jusqu'à Fépigramme 
et l'énigme. C'est un livre d'éducation, et c'est exclusi- 
vement au point de vue des ballets de collège que l'au- 
teur s'est placé dans son traité De choreis. C'est donc 
là que nous irons surtout chercher les règles du genre. 
Ajoutons que le Père Lejay a composé lui-même plu- 
sieurs ballets dont on trouvera l'analyse dans notre 
répertoire. Nous ne saurions donc avoir un meilleur 
guide. 

Nous passons sur quelques considérations histori- 
ques qui touchent à la danse chez les Hébreux, les 
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Grecs et les Romains. Nous laissons Ârlstote de côté 
pour ai'river de suite à la définition que le Père Lejay 
nous donne du ballet. 

a Le ballet, dit- il, est une danse dramatique qui imite 
d^Ine manière agréable et faite pour plaire, les actions de 
toute espèce, les mœurs et les passions, au moyen de figureii 
de mouvements, de gestes, et avec Taide du chant, des mi- 
chines et de tout rappareil théâtral. > 

Quant à la matière du ballet, elle est sans limites. 
L*auteur peut emprunter ses sujets à rhistoire, à la 
Table ; il peut créer, inventer des sujets de pure imagi- 
nation. De là naissent trois genres de ballets : le ballet 
historique, le ballet fabuleux et le ballet d'imagina- 
tion. Le Père Lejay admet une quatrième catégorie, 
participant du caractère des trois premières (A. où l'his- 
toire, la fable et riniagiiiation concourent à former le 
sujet. 

Le ballet n'est pas astreint aux luis sévères de la tra- 
gédie et de la comédie, c'est-à-dire à la fameuse règle 
d(s trois unités d'action, de temps et de lieu. Sa règle 
unique est i[ue toutes ses parties doivent se nittacherà 
l'idée fçéncrale ([ui fait le dessein de Touvrage. 

Le talent du poète (pii compose un ballet consiste 
donc on ceci : d'abord à tirer du suj(.'t qu'il a choisi 
toutes les idées, toutes les situations qui s'y rattachent, 
ensuite à choisir parmi ces i<lées et ces situations celles 
dont la représentation sur le théâtre sera de nature à 
intéresser les spectateurs. C(^ choix fait, il disposera les 
[Kirliesde son œuvre, dans leur ordre logique, en actes 
et en scènes. 

Voyons maintenant à l'iiMivre le professeur de rhéli)- 
rique char^^é di^ composer le ballet pour la prochaine 
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distribution des prix, et «oippo^on» jn if 
sujet : Leê Artt. Deux gramlcii <i;\i~ 
d'abord à son esprit ; il imrtaKcra l<- Ar 
raux et en arts mécaniques. Parmi li-. |, 
géra l'éloquence, la poitsic, Ja phih.-<.|. 
mie, la grammaire, Icd mattiématii|iji > 
seconds, l'agriculture, la navigalimi, 1. 
typographie, etc. 

Ce sont là les idées priinordinle^ <lii -ii 
est d'autres, d'un caractère auct-'-'iiiK 
nourri des écrivains do l'anliquil--, v 
notre professeur do rhéloriigue, ■)•■ \"'\\ 
concevoir. H se demandera quels ■•mil 
des arts, et i m méd intiment il verni 
l'agriculture. Gérés et Triptolémfr ; |i<mii 
chus, pour la cultiin- des jardins, V\<iu 
donnera le tissage do la lairio à Miiti-rvi', 
Neptune, la mûdceino A Ksculapo, la mu 
et à Arion. Les CyeluiMis si-iiml les |ir>ni 
Gomus inventera les fonlins et Muinus li'~ 

Cherchant cnnuite un Ix-aii lalili'^u 
Une occaiiioii d'amener aKivalili'jn.nl 
notre poète imaginera de réunir AjihDhi 
des Musea, et ti»UB les dieux invontriii-.s i 
de l'effigie royale. Chacun viendra illïii 
au monarque, protecteur éclaiiis et «tui 

Ce n'eat encore là que le gros de l'on 
Iniers pruduitu, encore vagues et confii-l 
tion du poète, des linéaments enc<iri' i 
hâte sur le papier dan» le premît'r Lu 
l) s'agit maintenant do faire un cht>i\ 
rIaUx, de prendre cens qui peuvejil t! t 
mis en œuvre jiar la danse, rt qui ^•' 
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à la pompe et à Tillusion du spectacle. Il faut enfin la 
répartir en actes et en scènes, en un mot leur donner 
la forme dramatique. 

Le ballet est destiné à servir d'intermèdes à la tra- 
gédie ; c'est-à-dire qu'entre chaque acte de la tragédie 
s'intercale un acte du ballet. Il faut donc pour les 
quatre entr'actes, quatre parties de ballet. Cette divi- 
sion s'impose à l'auteur qui recherchera dans les arto 
quatre caractères principaux, et qui les trouvera en en- 
visageant les arts dans leurs rôles divers dans la so- 
ciété. 

A ce point de vue, les arts viendront, comme d'eux- 
mêmes, se ranger dans quatre catégories qui seront: 
1° les arts nécessaires, 2° les arts commodes ou utiles, 
S*» les arts agréables, 4° ceux qui servent à la gloire el 
à l'honneur de l'humanité. Voilà nos quatre parties on 
nos quatre actes trouvés. Il reste à les subdiviser eux- 
mêmes en scènes ou entrées. 

Le premier des arts nécessaires ne peut être que 
l'agriculture. Notre poète nous montrera donc une en- 
trée de laboureurs, conduits par Triptolème, et venant 
rendre grâce à Gérés qui leur a enseigné l'usage de la 
charrue. Viendront ensuite les Faunes, les Bacchantes, 
les Satyres menant le triomphe de Bacchus, et mon- 
trant par leur allure désordonnée qu'ils ont largement 
profilé des bienfaits de Dieu. Minerve enseignera aax 
jeunes Phrygiennes l'art de tis?cr la laine ; Ësculape 
donnera une consultation à dos malades qu'il guérira 
par des médicaments et des plantes salutaires. Enfin, 
Mars ordonnera aux Cyclopes de fabricpier des armes 
qu il mettra aux mains d'une jeunesse belliqueuse. 

Au nombre des arts utiles, notre poète placera en 
prcm'wro ligne rarchitecluro. Jupiter en donnera une 
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idée en raiwnt le plan d'un t<>in|i]>- .[ 
ievroDl construire en nm hunni^ur. K<<!< 
navigation qu'il ravorii«e par ile^t \-ui- 
commerçante échangeront \fm-î m.iivt) 
de la monnaie que Janusa|))>ril aux timi 
Une autre entrée exprimera l'invenl^u > 
que les Égyptiens font rcmutiter <> ^ 
l'équitalion wra représentée admiiiiil 
Centaures de TheMalie. 

Lea arts agréables compremintn i l.j 
Diane, Héléagre, Céphale et HippoUi" | 

sanglier; les festins pour lesquei» t 

tables; les speclaclea auxquels iin-nl. 
touré de minier et de comt-dii'ns. Afu.u 
cithare, représentera la mu>>ii)uc, v\ Ui 
la douceur du chant aux sons du lu ]\ i- 
tour de lui, non seulement les hoinin'-», 
arbres et les rochers. 

L'œuvre a'nvancc et il ne n'sto plii' 
traiter des arts d'ornement, et pinu' iiiii^ 
L'histoire se présentu d'abord liaif >• 
Elle sera personnifiée dans Snlunir iii 
enchaînés et les présonlunl aux Mur-i-:. 
représentée par Homère entouré du gmit 
dent hommage et le pillent qut'lqm l 
Zeuxis seront là pour la peintuni ; il-> ru 
secrets de leur art aux etrct^ d'uniliK- 
que leur fournil le foloil. Pliidiuit et l'i^i 
ront à une statue de Jupiter, ayani ym 
mimes auxquels ils foront prendre diM 
Enfin, Hercule luttant contre les jn')!i 
l'idée d'un combat équestre, d'un viui 
tournoi. 
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Nous avons déjà indiqué le tableau final. Tous les 
arts, sous la conduite d*Apollon, viendront présenter 
des couronnes à l'image du roi, leur protecteur et leur 
soutien. 

Tel est le canevas que le professeur de rhétorique 
livrera au maître de danse qui sera chargé d'en tirer 
toutes les conséquences chorégraphiques qn'il pourra 
comporter. 

Le ballet repose sur Tallégorie; il en abuse quelque- 
fois; mais c'est une condition inséparable du genre à 
cette époque où Ton n'avait pas encore inventé le ballet 
d'action. On danse à la cour le Ballet de la nuit^ le 
Ballet des proverbes, le Ballet des plaisirs^ le Ballet 
de la raillerie, le Ballet des saisons^ etc., qui tous se 
composent de tableaux allégoriques, comme ceux que 
vient de nous offrir le Ballet des arts. 

Bien plus, nous trouvons, parmi les ballets de Ben- 
serade, un Ballet des arts dansé par Sa Majesté en 
1663. Ce petit ballet ne se compose que de huit entrées 
qui figurent à peu près toutes dans le canevas que 
nous venons de résumer d'après le Père Lejay. Ce sont 
l'Agriculture, personnifiée dans des bergers; la Navi- 
gation, par des corsaires et des pirates; l'Orfèvrerie, 
par des courtisans chargés de bijoux ; la Peinture, où 
nous retrouvons Zeuxis et Apelle, et d'autres artistes 
du pinceau, dans la bouche desquels Benserade met ce 
quolibet malséant : 

Beau sexe, qui par nous venez à bout de Tautre, 
Flattez ce qui vous flatte et vous prfite secours; 
Sous votre toile, hélas! vous n'êtes pas toujours. 
Comme vous êtes sur la nôtre. 

C'est ensuite la Chasse, à laquelle Diane préside ; la 
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CIlirurgic, t|ui nous ulTri* une <-nir> 
leurs, d'un cbirorfcien cl d<> qu.ilj>^ > 
Guerre, où figurent de induisant. -< ,'in 
M"' de Mortemarl, M"' cl<> S.iiiil -^ 
Vallière et M"' de Sévigny ; ce >iirit 
parmi lesquelles le livret de It<'[i»-F 
qu'une seule, la Fidélité, Mns dnuU' { 
la plus rare à la cotir. 

Nflus voyons aussi à l'opéra : l.'» > 
les ÉlémenU, les Hnmnns, ït* F- 
Amouri det dieux, les Fi'trt 'U- 
Thalè;etc. Toujours l'allrgorit'. l->i 
logie. 

Mais rallégorie elle-mètne cvtn|i<it 
res. Le Père Lejay distingin^ l'alliyon 
l'allégorie poétique, l'allégorii! rrihiil 
nation. 

Pour les hnllets qui reposent «lu 1'. 
phiquo, le Père Lejay |>om^ des h-kIo 
il veut que toutes les parties mi mllio 
au sujet principal et qu*; le poète m^ < 
rière à sa fantaisie. 11 cite comiin' im 
Ballet des songet, dont il i-sl V:\\\\ 
trouvera l'analyse à la dati^ de ^■■■y n'i 
le répertoire. 

On y trouvera (également le nimi-li 
sur l'allégorie poétique qui, puiir 
moins sévères, n'en est pas moins a 
Père Lejay. Ce mudtlc est le ItaltM 
d'Hercule, représentant les actiuris ^ 

Enfin le ballot fondé sur l'all^Korii- 
fantaisie est celui qui ne présente que 
meut fictives, qui ne doit rien à I'IjjI 



44 THÉÂTRE DES JÉSUITES. 

la fable. L*Arioste a fourni plusieurs sujets de ces bal- 
lets, en France et en Italie. De ce genre est le Mariage 
du Lys et de V Impériale ^ ballet qui fut dansé à Toc- 
casion du mariage de Louis XIV avec Tinfante Marie- 
Thérèse. Nous en donnerons également le dessein. 

Le Père Lejay fait remarquer que ce genre, qui 
pèche souvent par le défaut de liaison et d*unité, dé- 
pourvu, d'ailleurs, des agréments de la fable ou de 
Fintérèl de Thistoire, a besoin pour se soutenir de la 
magnificence du spectacle et des machines, et doit 
s'adresser plutôt aux yeux qu'à Tesprit. 

Le plus ancien législateur du ballet, le Père Menes- 
trier, distingue aussi trois genres d'allégorie : rallégorie 
philosophique, l'allégorie poétique et l'allégorie de 
roman. Il résume ainsi sa doctrine en cette matière : 

« Tout le secret de la conduite d^uo^ ballet consiste an 
choix des sujets, car il n^est point de sujet, de quelque 
nature qu'il puisse être, qui ne soit un tout composé de 
plusieurs parties, ou actuelles, comme parlent les philoso- 
phes, ou virtuelles, c'est-à-dire qui d'elles-mêmes se font 
voir distinctes ou se peuvent facilement distinguer. Ainsi la 
nuit, étant une étendue do temps de plusieurs heures, durant 
lesquelles plusieurs choses différentes se font ou se peuvent 
faire dans le monde, on trouve naturellement la conduite 
d'un ballet sur ce siget, en représentant par des danses 
figurées tout ce qui se fait ou se peut faire pendant la 
nuit... Il faut seulement observer qu'entre ces parties, il y 
en a quelques-unes qui sont essentielles à la chose, et 
d'autres purement arbitraires et de bienséance. » 

Notons, en passant, un singulier sujet de ballet phi- 
losophique, proposé par le Père Menestrier : « Si, par 
exemple, dit-il, on se propose pour sujet qu'iV faut 
mourir^ on peut reiprésenter toutes sortes de personnes 
sujettes à la mort, comme les papes, les rois, les cava* 



lien, les damps, Ip4 gravante, i>tr. l 
essentielles du hailet, aux<)up|lcn i> 
mort ou la ruine dcn KlaU et t\ri m 

Noua ne croyons pas que cetd- ' 
été dansée !iur aucun théAtre, mi-im 

Nous avons vu Ip poMe A rn-ini 
voir le metteur en scène. Cette [inrl 
représentation n'est pas ni^KliKée <li 
lui donnent, au contraire, toute 1 
doit avoir. 

le Père Lejay énumî'i'c qualrr r 
l'imitation telle que la comporte ir \<:i 
sont: l'appareil do In sct'ne, li'n i~'>'i 
boies, qu'en langage moderne noii~ n\ 
soires, le chant et la musique, et • nlii 
da corps et les gestes, c'esl-à-dii-e la [■ 

■ La icéDe, dit-il. doit itve diipi>s^i< rhi i 
lai SBprits aux Hvénemeul* quii In djui" ' 
en effet, le tbéAtre montre les lombi^s <U' 
il n'est periOQoe qui ue s'altemle à vi>ir y- 
infei-nalûs, les ruries, au qiiHlqiioa iij:iII, 
aux sQpplicea dti Tai-tare. Ki la «cùii. r. : 
la mer, le spectateur attetiili-a l'at 
Tritona, ou quelque épigoile marilir 
le théâtre et vous aotioncuru/ lus <: 
traites ombreusea, les Jardins agrtii' . 
Ditâa ohampâtrea. u 

On a vu que les ballets du ckIIl-^' 
servaient d'intermèdes aux Iragi'-ilip 
que le spectateur assistait succes-ivn 
tragédie et à un acte de ballet, H ^ >i .1 
que des changements do décor .-i\aii 
acte et que celui de la tragédie fnip:' 
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place à un autre plus approprié au ballet. Le décor de 
la tragédie représentait un palais, avec de grands déve- 
loppements d'architecture, très vaste et très profond, 
et qui ne pouvait instantanément disparaître pour être 
n^mplacé par un décor de forêt ou de port de mer. On 
conçoit d'ailleurs que les personnages allégoriques dn 
ballet pouvaient le plus souvent se mouvoir, sans trop 
choquer la vraisemblance, entre les colonnes du vesti- 
bule tragique. 

Cependant, il était des scènes — le Père Lejay en 
cite plusieurs — .qui réclamaient absolument des décors 
spéciaux. On ne pouvait représenter dans un palais les 
Titans assiégeant le ciel, Orphée attirant les arbres et 
les rochers, une armée faisant le siège d'une place forte. 
Nous devons donc croire que le théâtre de Louis-le- 
Grand comprenait dans ses magasins un certain nombre 
de décors et qu'il était machiné de manière à permettre 
de rapides changements do décoration. 

Les costumes et les accessoires ont une grande im- 
portance au point do vue de l'imitation; ils désignent 
clairement les personnages mis en scène. Le père Me- 
ncstrier abonde en renseignements intéressants sur les 
costumes : 

(( La première des coiulitions, dit-il, est quUl faut quMls 
soient propres aux sujets, et si les personnages sont histo- 
riques, il faut autant que l'on peut s^attacher à la forme des 
habits de leur temps. Celui des anciens Romains est le plus 
auguste de tous; et il n^en est point qui laisse la jambe plus 
libre. Il étoit composé d'une cuirasse avec ses lambrequins. 
Il lui faut une courte manche à moitié du bras, et on rac- 
compagne d^un bas de save plissé en rond qui fait la cotte 
d^armes; le casque avec une aigrette et des plumes est la 
coeffure dont on accompagne cet habit. 

« Il faut garder la môme manière pour les peuples étran- 
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géra. L«a Greci uot lo buDiiat ruud i.\ 
autour. La coeffure de* Peraana ed j>. ■• 
Uorei ont lea cbaTauz courta et tr"<[. 
maina noire*; iliaont téta naa, i mom- 
UD tonrtîl greaté de parlai en fui-m» <[•■ < 
porter dea pendanta d'oraillei. Lei l'u 
doivent eatre veatua d'un dolimanel n.i-: 
une aigrette. Lat Amdrieains ont im b 
dÎTeraea eoaleura, une ceinture de min 
leur nudité. Il* ont aueora un coltUr il" 
dont ila portent na bouquet de chaque r 
■ent. Lea Japonoia portent une grjiiiili' 
liée en arrière. 

■ La seconde condition eat qu'il Cnut 
et, a'il ae pent, il ne faut Jamais r.^in' 
une iD4me sorte d'habits. OU du iii'>it 
entréea de telle aorte qu'il v ail tin U 
cellea qui sont semblables. On peut iiu.ai 
ai l'un ne peut mettre d'autre diff mih 
quelquetois dans laa ballets hiatoriiiin 
BOunagea aont d'une mâme nation <( jn 
condition. 11 est beau de toir, apri'> nu 
une entrée de bergers, et aprâs ci*!!''''- 
de la fable; puis des voleurs, en>iiii' 
génies, des Américain*, <les Persan», i|.< 
diveraité tient toujoura le spectateur tti 

Mai» c'est surtout dans li> costiimi' 
qui joufîiil un si grand n*ili> dans It-^ h 
que rimaginalioii |iiuivnit sttdonnri 
encore, eurct; point, le!< avis du jicrr 



H On habille les Villes en habitai 
des émaux de leurs armoiries, et on l< 
une couronna de toui's. Qualques-m 
des pièces de leurs Masons, comme r 
couverte de petits vaisseaux, celle <1 
de Borne ae doit représenter comm 
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daiilâs anciennes. On donne aux Provinces la cuirasse d't- 
mazone et la javeline. 

« L*babit du Printemps doit être vert, semé de fleurs, avec 
une couronne de roses. L^Hiver doit être vêtu de blanc, 
avoir longue barbe, un habit fourré et paroistre engourdi 
en ses postures. L^Ësté de couleur violette qui est celle de la 
moisson, une couronne d^épis en tête et une faulx à la main; 
PAutomne de couleur olive, ou feuilles mortes, avec une 
corne d^abondance pleine de fruits , et une couronne de 
pampre. 

« Les Vents s'habillent de plumes à cause de leur légè- 
reté ; le Soleil de toile d'or avec une chevelure dorée ; la 
Lune de toile d'argent, et l'un et Tautre avec un masquei 
l'un d'or à rayons, l'autre d'argent. 

K Le Temps s^habille de quatre couleurs, qui marquent 
les quatre saisons. On lui donne pour coeffure un tymbre, 
avec une montre qui marque les heures, et des ailes, au dos, 
aux pieds et à la tête, une faulx et un sable à la main. La 
Nuit doit estre vêtue de noir, semée d'étoiles et un croissant 
de lune sur la tête. 

(1 La Fortune doit paroistre sous une couleur changeante, 
un bandeau sur les yeux et une roue à la main. On peut 
mettre sur son habit des sceptres, des couronnes, des ai^ 
mes, etc. Le Destin doit estre vêtu de bleu, semé d*étoiles et 
couvert de miroirs, parce que c'est dans le cours des astres 
et dans les miroirs enchantés que l'on cherche ses destinées. 
Sa couronne sera d'étoiles et il tiendra une baguette en 
main. 

« L'Amour doit paroistre vêtu de couleur de rosé, semé 
de cœurs enflamez, les yeux voilez, l'arc en main, la 
trousse sur le dos. La Hayne, au contraire, sera sous un 
habit de feu, le fer et le poison en main, ou un flambeau de 
cire noire et fumant. L'assortissement de l'habit doit estre 
noir, parce qu'elle est meslée de tristesse. 

«. L'Envie doit porter un habit jaune semé d'yeux ouverts. 
La Pauvreté se fait connoistre par un habit déchiré d'où 
pendent des lambeaux de plusieurs couleurs. 

La Foi doit estre vêtue de blanc pour marque de sa sin- 
cérité, porter un voile sur les yeux pour marque de sa sou- 
mission aux mystères, un livre en main, en teste un diadème 
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»mblable à celuy de Constantin. Je ne voudrois pas luy 
lettre une croix ni un calice en main. Il me semble que 
ous devons ce respect aux choses sacrées, et quUl n^est pas 
nenséant de faire paroistre sur la scène ce qui sert à Tautel. 

c J'habillerois la Religion de couleur rouge semée de 
2roiz d'or qui sont la marque du sang répandu des martyrs ; 
je iuy mettrois en teste la couronne de laurier, et en main 
la palme et le labarum de Constantin. Cet habit est modeste 
ôt choque moins que de la voir la tiare en teste, Pencensoir 
Uamain et vêtue des habits pontificaux de la synagogue. 

* Les fleurs s'habillent de leurs couleurs naturelles. 

Tous les personnages, ou à peu près, dont le Père 
Menestrier vient de décrire le costume, se retrouve- 
ront dans les ballets de Louis-le-Grand. La citation, 
quoique peu longue, était donc utile. On nous en per- 
mettra une dernière sur ce sujet, bien que nous n'ayons 
pas rencontré dans le répertoire du collège Fouvrage 
aoquel elle se rapporte : 

■ J'ai vu une fois le Monde agréablement vêtu. Il avoit 
pour coeffure le mont Olympe, et son habit étoit fait en table 
géographique; il avoit écrit sur le sein à l'endroit du cœur 
^Hto, sur le ventre Germania^ sur la jambe Italia, parce 
îoe l'Italie a cette figure sur la carte. Sur le derrière, Terra 
mtràlù incoifnita^ sur un bras Hispania, Le sujet de la 
pièce était le Monde malade. Il étoit porté par Atlas et Her- 
cule, les dieux s'assembloient pour le guérir. Apollon et Escu- 
^^ qui sont les dieux médecins, lui tâtoient le pouls; 
Bacchus et Cérès lui donnoient sa nourriture; Mars le 
«evoit saigner. Enfin on lui ordonna une diète de qua- 
rante jours. Ce fut le mardi gras que cette pièce fut rep re- 
latée et la diète de quarante jours étoit le carême. » 

Les accessoires forment le complément du costume. 
Ce sont Tépée et le javelot pour le soldat, la palette 
^Ue pinceau pour le peintre, le marteau pour le for- 
geron, la lyre pour le musicien ou le poète, le soc pour 
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le laboureur, la rame pour le matelot. Les divinités de 
la fable ont chacune leur accessoire inséparable. Ju- 
piter a la foudre, Neptune le trident, Pluton la ba- 
guette, Mars le bouclier et la lance, Apollon la lyre, 
Bacchus le lierre, Momus le masque, Gupidon Tare 
et les flèches, Hercule la massue, les Faunes et les 
Satyres la flûte. Les Fleuves portent des urnes; le char 
de Junon est traîné par des paons, celui de Vénus par 
des colombes. Pallas montre Tégide ; Diane tient lare 
en main ; Flore se couronne de fleurs ; Gérés se pré- 
sente avec une gerbe et Pomone avec des fruits. Les 
Furies sont armées de torches et de serpents, les Bac- 
chantes de thyrses, etc. 

Il y a de ces accessoires qui sont de véritables machi- 
nes. Le char de Junon, le nuage, véhicule ordinaire 
des divinités, les animaux de tout genre qui figurent 
dans les ballets, les arbres, les rochers qui se déplacent 
aux accents d'Orphée doivent être rangés dans la caté- 
gorie des machines. 

On voit queTexécution du ballet exigeait un matériel 
très considérable et très coûteux. On s'en rendra encore 
mieux compte par quelques chilïriî?, que nous pren- 
drons dans le Ballet de la Paix (1G98). L'ouverture du 
ballet se fait par onze danseurs. 11 y en a quarante-six 
dans la première partie, tronto-neuf dans la seconde, 
trente-neuf dans la troisième, cinquante-neuf dans la 
quatrième. C'est un total, non [)as de deux cent trois 
danseurs, parce que le même remplissait plusieurs per- 
sonnages, mais de deux cent trois costumes. La dépense 
devait être importante de ce seul chef, et il faut y 
joindre les innombrables accessoin'î», les machines 
plus ou moins compliquées etTorcheslre. Nous subven- 
tionnons des théâtres qui ont de moins lourdes charges. 
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Sans doute, les guirenlH di-tt j<>iiii<'s hiM>'i 
pour quelque chone. 

Le Père Lejay fuit ressortir rifnf.ort 
sique pour accompRgnrr la dniist-, |i<iiir 
caractère de gaieté et de tnst<>9M', [um 
sentiments tendres ou violents, pbur 
repos et au sommeil, ou l'xcitcr la Ur- 
C'était le rôle des conip<i!>ileur!> dont ijn 
sont connus. Quant aux ){edti-A, aux i 
corps, à la danse en un mol, c'était n: 
de dan?e. Toutefois le Pt're l>>jiiy n'lir->i 
sur cette question les conseil» cpii' si»i 
suggérés. 

■ Il ne anffit pu, dit-il, que ces iiiouT(?ni< 
■oient composés, élégens, harmonieux, a^-l 
s'ila n'ont pae un aeDi délennitiâ, une lik' 
ila n'offriront qu'une daiiae Tiine et futi : 
paa le nom de ballet dramatique, Icque 
tion. Il faut donc que lea geatea et las 
sentation dea actions que l'on iiiter])rËtt 
lea jeui des «peclateura, do telle niirtu i: m 
beaoîn d'jn commentaire Kigilkatif vt :<> 
ment la langage rouet du dariHetii'. 

Le Père I>'jfiy rappfllc Ir» incrvrilli - 
nouH ont ru|>|«<rtéus dea aiicieiiH in 
que Prolée, qui, au dire de» poéli-H, | 
formes, n'était qu'un dunsi-or lialiiltii'i 
pas et les geste:), toute» les ai:tioii^ i 
ments. 

• Mnia, contiuue-t-il, pourquoi pren.lj 
ohei'cher des exemples daua lea tempa ni 
eu trouvona che;c noaa-môwes et de ucir 
remarquables et de ai nombreux I Noua a\ 
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cour du collège de Paris, représenter le personnage d^Or- 
phée descendant aux enfers, avec tant de v6ritô, que le spec- 
tateur, pour comprendre Taction, n^avait besoin que du seul 
secours de ses yeux. Nous avons vu la ruine de Troie figura 
avec une telle vraisemblance que Ton croyait assistera 
Tévénement lui-même. Nous avons vu les dieux de FOlympe 
assiégés par les Titans, les monts entassés sur les monti. 
Jupiter lançant la foudre et les Géants écrasés sous lei 
rochers. Je ne parlerai point d^un carrousel et d^un combit 
de cavalerie, de Polyphême aveuglé par les compagnoni 
d'Ulysse, d'Orphée attirant par les sons de sa lyre lei 
pierres et les arbres, qui, tous, recueillirent les applaudii- 
sements des spectateurs charmés par rimitation fidèle qa'ili 
trouvaient dans la danse de ces événements ou réels ou fifr- 
buleux. )) 

Yoici maintenant les préceptes ({uc donne le Père 
Lejay sur la danse elle-môme : 

a Pour les personnages des Vents, que la danse soit légère 
et rapide, caractérisée par de fréquentes pirouettes, qni 
imiteront les tourbillons des vents. Si vous représentai 
Vulcain et les Gyclopes, que vos pas soient lents, inter- 
rompus par des pauses, comme le sont les coups de martean 
qui frappent le fer sur Peuclume.Si voua mettez des Paysans 
sur la scène, qu'ils battent la terre d*iin pas lourd, que 
leurs gestes soient brusques et sans élégance, comme le 
veulent les mœurs de la campagne. S'il s'agit de peindre la 
douleur, que le danseur s'avance à pas lents, que tantôt il 
lève les yeux vers le ciel, que tantôt il croise les mainSi 
torde ses bras et fixe ses regards vers la terre; que tantôt il 
laisse tomber avec accablement ses bras le long du corps, 
comme pour rendre les dieux ot les hommes témoins de 
son désespoir. Si vous peignez la joie, que la danse soit 
vive et agile, que les pieds, dans leurs sauts répétés, sem- 
blent à peine toucher la terre ; que les doigts allongés, les bras 
agités, que toute Pallure du corps exprime cette légèreté 
que donne le plaisir. Si vous avez à faire paraître des in- 
sensés ou des gens ivres, que le trouble, l'incohérence de 
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]eiii''< gfilos fl de leuni [ia-< i-X]it'iiiii;iil 1 
leur û-i.,it. « 

L«.' Pi-If U-y.iy s'i-n li.-iit In, ^ni,.-!. . 
soils siiiit |iliiti'>t <lii n-ssiii t (lu iii.'iilii' 
cHui du [lurtf. 

Le balk-l ('tant, nniitiK' mi l':i >lit. 
il'interni^ile ù In tniK>-<li<', !■- i-mulil. 
livjiiver un siiji-l >|ui sf nillai-liàt ;■ I 
r/ejt coiju.' If Pt'iv Mt-fii-stiii-r ;iii|m-I|. 
che. Il en elle plusieurs i-xnniili"^. 

< Au eoll.'.gfl lie CloriiK-.il. r,i, ... f:i,i 
grantle tra^vilic innir In ilMd-iliiitinti ili's |> 
■cuvent le sujet ilii l>Bll.-t li r'..|iii A<- \a U. 
tragédie ayant ptiiir :<uiot la /(uiN« ilt Cem^ 
na chuieit jviui- :<ijji:tilii balli't let Siinjrt 
ruine «toU et.- pi-t-iiila |.ai- |>lii'ii>>iir:< : 
gédie de Sainlt Calhirine, •Iniil Ioh ilnp 
lujet de l'iiitrif^in ot ii<:rvi<ieiit A ti-mi 
prit pour aujet du l>atl>>l illluiiim. l'oiir h 
liant le nom iii(:iiilia Suli-il nu l;<ti^-iii> pv 
Soteil fut le sxjft du I.:<1U^I. l'uni' lu tu. 
aujet du balL-t fut IIMàlrif, riui u 
Kgypte- ■ 

On cli'Ti>f,'i'iiit tiiulrrnîs iiji-i'/. fn 
U!<agi:, Builniil iiiiJiinl micvrinTiirijl .1 

taiicu ()i.-cii[ifiil riiUi-iili[)ii |iLil>lji| I 

la mnî'o du iirnlcssutir rliiii-Kt! d<- i' : 
Nouâ Ifouvi-t'Diis ildiis II! n-|ii'rliiii 
esem|ili'silij i:i; iiLi'iin |ii'ul tt|>|M-l('i'li' 
lance. U: ii|;ii-i:ii;i'. ilc \jmU XIV (lOiil 
le Mariage <U: I.;/-i <•-! il'-, rimjiérinl.y 
daiipliiii (l<>t>:2; |>iii' la Ih'stinée de I 
Dauphin. Un i-vriirmunt a^lriiiiuniii|r 
Ballet fies c—.u:(e.i (IWm), rjÇ«i;]i.'| 
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fut le ballet d'attache de la tragédie de Cyrus (1673), 
(Uatt aussi une longue allusion aux victoires du roi. Le 
Ballet de la paix célébra la paix de Nimègue (1679). 
Lr sujet do la France victorieuse sous Louis le Grand 
(11)80) s'explique suffisamment par son titre. Il en est 
do même d'un autre ballet intitulé : les Actions d'un 
prand prince représentées par celles de Louis U 
Grand (1684). Le Ballet de ^a^wn^**^ (1697) était dé- 
dié au duc de Bourgogne, alors âgé de 15 ans et sur 
lequel la Franco fondait de grandes espérances 
que la mort fît évanouir. Le traité de Ryswick 
(161)8)' donne naissance à un nouveau i?a/Z^^ de la paix 
et Tannée 1700 à celui du Commencement du nouveau 
siècle, La Conquête de la Toison d'or (1701) vînt à 
propos de la prise de possession du trône d'Espagne 
par Philippe duc d'Anjou, et la Naissance du duc de 
Bretagne (1704) à propos d'un événement heureux 
dans la famille royale. Le ballet de V Espérance (1709) 
exprima les vœux des peuples accablés par les maux 
de la guerre et de la fanline. Le couronnement de 
Louis XV (1722) fut fêté par le ballet des Couronnes ei 
l'élection de Stanislas comme roi d(î Pologne par un 
Poème héroïque (1734) accompagné d'un divertisse- 
ment. • 
Les auteurs des ballets sont, comme on Ta vu, les 
i professeurs de rhétorique du collège. Le plus souvent, 
le même faisait à la fois la tragédie et le plan du ballet* 
Parmi ceux dont les noms nous sont connus, les ])rîa- 
cipaux sont les Pères Jouvancy, Lejay, Porée, Du Cer- 
ceau, Duparc, De la Santé, Baudory, Geoffroy. Nous 
pensons que le Père Menestrier, qui cite et analyse dans 
son traité plusieurs des ballets de Louis-le-Grand , est 
l'auteur de quelques-uns de ces ballets. Toutefois, il ne 
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■'en raiitc paît, IniHlis i|iril .-ivn 

d'aulreK qui uni i'-li'> <I;iiim'-> i <il 

Le rAle de l'iiiiti'iir nmsi>liii( à hiv 
vrage, a le •tintriluicr <*ii «-i-iicii 
priDCipalt! lie rlimiin- fci-ni: !.>■ r< 
iet était de traduiru cHtt; UU'f ci 
pantomime. Ci^n ninili-i-ri ili* Imll'l i 
premiers venus, et li>rsipii- l'i)|it'- 
ce thé&tre que \c» Jt'MiUfs all<'-n-iil fiJ 
reascurfi pn fnil ilc i)aris4-. AntiTli-iir-n 
que, nous iii> rnnnnj-isiiii-s ipi un "ciil 
Il lo sitMir Lauffluis, -i (pii niiii> fst 
comme auridc^ iiIhk ailmil- i|an«<!ii 
ne fit copcnriiint |mk |iarlic lii'S ttrixi- 1 
qui, en IGUI, roinjunti'-n-nl l'Ai-ailriiiir- 1 
par Louîit \IV. Ait xviii' siêch'. 
les maltn'fi de Imllet PiVimrt, i|iii 
champs dan.* la diifrtion dis 
Blondy, qui vint npivs lui, ri ir<'ii> \m 
tntion; B»li>u, qui fut uiajln- l'i dar 
France; Uval, maltn- d.s l.nll.-U 
Maltcr ou Malti;rn>, daiisi-iirs l'I ivi 
Ipts; Du|)r6, «[iii, :iu tlin* di' Nnvfrt 
IçsitasSiU^ailIrs, « rt siii- li-iim-l mi lil 



Ali ! j.^ 


vois Uii|iri' (ji 


Cointiii 


- il ili-n'luiiiK- 


Qiiu <I« 


, grdou .loiiH t.. 


("«st, I 


nar..i!l.Mlto.i 



Cos maîtres famrux di' l'art rhi« 
bornaient puiiit à doiini'i* dfs k'ijun- 
et à composer les jiaa des Imllets; Ils 
eux-mêmes comme acteurs et y dan^n 
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plus dîfflcileB. Il en résultait un grand relief pour la re- 
présentation et un attrait de plus pour le public, dont 
une bonne partie ne pouvait voir que sur ce théâtre de 
collège, ces grands danseurs qui remplissaient rEuropo 
du bruit de leurs noms et dont Timportance était naï- 
vement résumée par Vestris dans cette phrase restée 
légendaire : « Il y a trois grands hommes en Europe : 
« le roi Frédéric, M. de Voltaire et moi! » 

La musique d'un ballet formait une partition consi- 
dérable. Un prologue, quatre parties comprenant cha- 
cune un nombre de scènes variant de quatre à huit, et 
un épilogue, ou ballet général, tel était le cadi'e que le 
compositeur avait à remplir. Encore n'était*ce pas tout, 
car, outre la musique de danse, il fallait écrire, pour 
certains ballets, de la musique de chant. Il y eut, en 
effet, des ballets mêlés de récits et de chant. Le Père Le- 
jaynous en a laissé des modèles dans VEspérance^da.m 
le Par7iasse ré formé y qui ont des récitatifs, des cou- 
plets, et peuvent passer pour de véritables opéras. 

Dans un chapitre de son traité de ChoreiSy il exa- 
mine cette question : Le ballot peut-il s'adjoindre le 
chant et la déclamation? Il y répond affirmativement. 

« Pour moi, dit-il, qui, pendant longues années, me snU 
trouvé, par la volonté de la divine Providence, dans la né- 
cessité de composer des ballets, j'ai (ui me convaincre, par 
ma grande expérience de ce genre de travail, que la décla- 
mation venait singulièrement en aide aux spectacles mueti. 
Celle-ci, en effet, explique le sujet du ballet, indique le ca- 
ractère particulier de chacune de ses parties; elle prépara 
Tesprit du spectateur à une intelligence plus facile des 
scènes que les danseurs v(»nt représenter. De plus, pendant 
que les oreilles sont agréablement occupées par Pharmonie 
du chant, ou le charme des vers, les yeux se reposent d^une 
attention trop soutenue et se disposent à assister avec plus 
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de plaisir aux stitrei iici''d«!i <]ui v<.>iii ■ 

Au^si.poiir interpn>t>-r ronven/ihlrtii 
de celle naturr, l'rtîiil-il iitVfssfiii-.- A :\\ 
artistes de fin>fe!5ion qm- l'un mijoii 
Nous avons vu inin Ir-i d.'in'fni» <li 1 1 1 
r^ledftnsln {inrlicdniirH-i- dt-i^lnilli-i-'. I 
pour )n pnrlio clinnlêe. et n<>ii^ voyoïi* 
dans le Ballet île Mars l~^3i, le 1 
chanta des vers à la liimiiifT*' du roi. l'I 
alors et dans tout IVcInt de luu liil><r 
plus parfaits qu'on ait vii:" sur In sc<?iiJ 
contemporaiurt.I^r liant di> JélyilU-fiil 
diversion aux vcr^ lalîns ilii la Im^i'iliil 
la parité féminint^ du ])nl)lir. duni 
lon^etnps ie favori. 

Parmi Ict* cumitoKiteurs ipii irnvnl 
thé&tredesJosuiteo, uoii^lniuviins lc« 
do CharpentiiT, di> r.1iiin.-niliiiull, d 
Chérin et ilo Hlainvillf. ^J' plu* .-. 
Campra, qui Tut inaltni iln innsj<|ii-' < 
fosse (it'i Ji-Miites, cl lit de nttniluv 
l'opéru, ù la tlii du xvii' l't nu f 
xviii* «t-cle. h' ivdacleiir ili':! .liicccf'"! 
loue « la viiriût<i, les ^i-àccit, In vivacil| 
et surtout cet ait "i raru d'i'Sprinifi 
sens des paroles. » GliarpcntùT fui au 
sique de la maUon {ii'ofosi«- ; il Ua 
l'opérn et »i> ili^ilinKna nurluiit iliuiii 1 
fut, notamuieul, h: priircsHcur ilu régi 
grand éclat à la iiiusii)i)i! ili> la inuisonï 
Antoine, « où l'on peut dire qii'< U 
el du liçavant allaient i^u l'unie puil 
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Glairembault était organiste du roi, habile exécatantet 
compositeur apprécié pour ses cantates. Il n'a fait poar 
Topera qu'un seul ouvrage de peu d'importance. 



lemarqaea du Père Joutbdcj sur h citninili . 
praprement dite la présente rari'nii'ni. — 
nom de drame comique, de tragi-i'^inrilii', 
teor« comiques : les Pàres Leja;, W'V'v <•! I 
La Pastorale. 

La tragédio lutine et le ballel |iiir«ls»ii< 
eprésentatioiis (l'auùt. Les au 1res pi'nii'?., 
e drame, le drame comiqoi', lu iu«U>ralL', 
ioït «n français, étaient r^scrv*!» pour l< 
|ui se donnikient dans le coura de l'aïuiiie 'j 

Lacomijdlc ]iru]i]'i'niciit dite, ol suus s 
Jst fort rare; die nïlait pas Iri'don odcui 
" L'usage de la cumédic, dit le l't-ji' Jm 
ftlrerareet prudent dans les Ccolf- iluvti 
gleuses à cause du la bouffunnerir ijui f- 
Senrc etquleet ]ieu cumpalilde avo' I Vilii 
Btlibéralede la jeunesse. » O'iientl.'itit lu !' 
"fmet que certains sujets peuvent <^lrT Ir 

'■ tialio doeenii tl distendu 
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convénient. Il cite, dans ce genre, le retour de FEnfant 
piH)digue, rhistoire d'Abdolonime, et celle qui fut mise 
Hu théâtre du collège de Rennes sous le titre de Ca- 
uasva^ et dont M. Etienne tira, non sans un grand es- 
clandre, sa comédie des Deux Gendres. Les sujets 
purement comiques doivent être bannis. « Qui pourrait 
supporter, ajoute le Père, que des enfants bien nés ap- 
prissent les gestes^ les mœurs, les plaisanteries des 
valets de comédie? Avec quelle raison les parents ne se 
plaindraient-ils pas de cette éducation et ne diraient-ils 
pas que ce n'est point pour leur apprendre de pareilles 
choses qu'ils nous ont confié leurs enfants I » 

Le Père Porée, qui représente de la façon la plus 
brillante le côté comique du théâtre des Jésuites, na 
point donné à ses pièces le nom de comédies. Il les in- 
titule plus modestement fahulœ^ peut-être parce 
qu'elles sont en prose. Le Père Lejay donne à ses ou- 
vrages de demi-caracètre le titre de drame. Dans l'œu- 
vre du Père Du Cerceau, il y a la tragi-comédie, le 
drame comique, la comédie héroïque. La défaite du 
solécisme porte le nom pompeux de drame. 

Ces trois auteurs sont les seuls qui nous aient laissé 
des comédies imprimées, — servons-nous de ce terme 
général ; — celles du Père Du Cerceau sont seules eu 
français. Aussi sont-elles les plus connues. 

Dans une notice publiée en tête d'une traduction dé 
Pezophilns (le Joueur), par le Porc Porée, M. Saint" 
Marc-Girardin disait : « Je regarde le Père Porée eomiBe 
un de nos meilleurs auteurs comiques, et cela sanspt* 
radoxe. Sans doute sa plaisanterie a moins de verve el 
d'abandon que celle de D.'inctuirt, son dialogue est 
moins vivant et moins familier cfue celui de Picard. Il 
faut se souvenir de son auditoire : ses pièces étaient 
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faites pour le collège, écriles en lui 
élèves. Il n'uublie jamais Ja rps.-r\i' 
en dépit de ces entraves, sa |ilai<.i(ii. 
daote, sa gaieté est rranchc, nniiii.ll. 
goût, digne vraiment de la fcnn ir <1 
ser%-aient d'acteurs, de cotte gai.i.' il 
n'y a encoreni cynisme, ni maiivni- 1" 

L'éloge est de trop bonne ni.iiii [i 
sayions d'y ajouter queli]ue clio»'. 

Nous n'avons pas pu fixer la •\iih- 
tion de toutes les comédies du l'-'i'' 
examinerons, dans un ctiapitir -<)! 
n'auront point trouvé leur placi' 'liin- I'' 

Le Père Lfjny n'avait pas ta \('rvi' i 
Porée; mais quelques-uns de «■■* ilnir 
quants. Celui de Damocle ou le l'h it^:^ 
Bur une idée ingénieuse agréatik'iiiiril 
légère Porée, il u fait quelque- |i-til. 
acte et en prose, cl il a voulu ju-iili<'i* >' 
n II ne manque pas de lions auti'iirs, i'< 
de ses prOfaoi'^, qui ont [lenst'i t\uc dc- 
rieux pouvaient être alTraiicliis d<\H 
théâtre et se présenter sans l'ui maïK'nl • 
multiplicité des actes. » Il ftiit remn 
leurs qui ont écrit dus comédies nril 
qui se rapproche de la yra^p, au p»j 
ifuefois diflicilc de reirouver le nii'lrc dol 
servis. Quant au nombre dos aclc.t, il puiiF 
s'en tenir à un seul, jKiurvu que l'ou uli-j 
fondamentales du thËâlre, qui sont iju'unj 
wmmcncement, un milieu ot une lin. < 
(>euvent se trouver réunies dans les liinilc^ 
ieul acte. 
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Personne, en efiFet, ne cherchera chicane au Père Lejay 
parce qu'il aura fait des comédies en un acte et en 
prose. 

Du Cerceau écrivit en français et en vers. Il est le 
plus populaire des auteurs dramatiques de la Compa- 
gnie. Sa pièce les Incommodités de la Grandeur fut 
représentée aux Tuileries devant le jeune roi Louis XV, 
et ses œuvres furent réimprimées au commencement de 
ce siècle. Il est le seul de ses confrères en théâtre qui 
ait eu cet honneur. Toutefois plusieurs de ses comédies 
n'ont pas été retrouvées, malgré Fappel que leur de^ 
nier éditeur adressait aux détenteurs de ces reliques. 

Le style du Père du Cerceau est facile jusqu'à la né- 
gligence. Il n'ignorait point ce défaut. Dans une épitre 
d'adieu à sa vieille calotte grise, il s'en confesse : 

Plus que je ne voulois abondante et rapide. 
Ma verve bien souvent n^eut besoin que de bride ; 
Et, mon propre bonheui* venant à m'effrayer. 
Au milieu de ma course il falloit enrayer. 

C'est dans la pièce intitulée : les Cousins, qu'il nous 
paraît avoir api)rochrt le plus de la comédie. On y trou- 
vera des traits (pie n'aurait pas désavoués l'auteur de 
la Petite Viltr. 

La pastonih* n'apiwiralt dans notre théâtre qu'à 
l'état d'exrcpliini. Lo Vvvr. Lejay, (jui a touché à toUs 
les genres, nous m a laissa; un modèle. La pastorale était 
otdinaironuMil l'nipltiyt'o pour faire un éloge, — que 
l'on croyait naïl", — des grands personnages, transfor* 
mes en iMT^crs. Hi<'n (1rs évoques furent loués sous les 
noms |HMi ('vangéii(|urs de Daphnis ou de Tircis. 
Louis XIV llguiv dans la pastorale du Père Lejay sous 
cehii (In (Irand Tiinandn*. 
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BmplaoamMit Ae U «cène àa gn\,-i ■• 
Tbéfltre inUriaur. — Loret fait I ' lo 
— La décor an 1732 et en 1748.-1... 
SazsDne btsc des mouche». 

Il fallait au IhéMrc <)c LniiU-li r,i 
harmonie avec la solcnniti^ dont mi \ 
représentât in n!!. Il fallait un cadn' i 
littérature des PèiTs, et lies tali'iili > 
nesse qui avait mission de l'interinr 
Paria 11 d'alors. Aussi rien ne fui n. 
port. Nous en [iniivont jn^er pur i| 

M. Emond' décrit ainsi l'enifila 
8'élevait le tliêàlre. ■■ La nc.ènc nd" 
rhétorique, dans la courd'enlréi-, s' 
grilles du b/ktimcnt de la chaiielli' i-l 
toires qui sont en face l'un de IVm 
tnense couvrait les spectateurs ijnj 

1. Hiitûin du eoUtgt IMÊU-U-Grand. 
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amphithéâtres et toutes les croisées qui donnent sur la 
cour. » 

C'était là le grand théâtre destiné à la représentation 
solennelle donnée au mois d'août, à Toceasion des prix. 
Il y en eut un autre, pour des spectacles de moindre 
importance et donnés dans le courant de l'année, que 
l'on installait dans la cour du Mans neuf. « Le bâti- 
ment du Harlay, abattu aujourd'hui, s'arrêtait à qua« 
rante pas environ de celui qui sépare, du Plessîs, la 
cour du bassin. On élevait un mur de toile entre ce vide 
et le théâtre qui se trouvait ainsi renfermé dans une 
partie du Mans neuf, le Mans vieux et la bibliothèque, 
en face de laquelle s'ouvrait la scène *. » 

Il y avait enfin un théâtre intérieur pour les repré- 
sentations qui avaient lieu l'hiver, et pour les répéti- 
tions des grands ouvrages donnés au mois d'août. Ce 
théâtre devait être assez vaste pour admettre un certain 
nombre de spectateurs. 

Loret, dans chacun de ses feuilletons, se répand en 
expressions admiratives sur la beauté de la mise en 
scène et de la décoration. En 1655, il loue 

Le téatre éclatant 
Un beau palais représentant; 

l'année suivante, c'est 

Un téatre magnifique 
Construit d^une manière antique. 

En 1666, il entre dans quelques détails : 

Le téatre, un des mieux ornez 
Que mon œil ait jamais lorgnez, 
Etoit superbe et magnifique; 

I. Hiitoire du eoUige Umiê-U-Grand, 
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Et aoit qu'il fut -ronlre •lL>rl>|<i't 
Ou d'una autre riiiiKirucliun, 
Il combloit il'a'lniii'nliiju 
Tout ceux qui vovoieiil. jt' vniis ji 
Sa ■Di'prenaDte arrhitcclui'u. 

lécoratioii rc{tri-scitluit donc un ginlki- 
déploiement iriircliili!i;l<int (it mit: ur 
d'orncmcnU. Nous »vitiM niir le c'ami| 
décoralion, au siècle suivuiil, ile.^ tlv^c 
Mip plus précÎM>s. 

(lêcoralion do fu (irninl et poiii]yux i-per-lac 
e. renilnnt roiii{il(< tli> la rpprùiioiitatjiiii rU | 
loit une prraniU rour uitérieuro li'iiu jial.ili 
Toi-rh-e compo«it«. furmatit un plan rirculnii ■ 
de face et laisant la pernpoctivc du roni r 
e eh-confê renée par treulB-ciiiq pirulii il't'l. ■. i 
est 1111 corps avancé, Rmitcnii par dcn cu!'-> i 
de bi'ùclis violette, lea cliapilouiiial liaior . u 
re-culonnes sont plaeC-s iIqh (^rnupes d-i' ii 
bloiip. sur ilus picideHti'aiix du formo rnii l-.\ 
>ite Mùdée et Jason ; à la k^uiIiv. in f'iirniic, 
Sur les dovanls d'i lu partît) f'iri'nlniri>, a 1. 
qui se perce les veux; U In Kau<'li<>. lliu'cui 
, Sur le devant tl'(> ren di<ux i-xIrOmit.-H nnnl 
itres tei'iniiiés pur un linluHiru eu furmu <Ii^ Toi 
baa du laquelle un a[ii>i\uit les statue» du* 
poùtes grecs, b droite St>|i]iucU, Jt gauche VM 

milieu du la dùcoraticiti t-st une ^l'aiido el mi 

et au travers <la laquelle ou npei'ïoit un j-in 
soutoDU par des colonnes couplées, et ili\U' 
is, aux cÂtts, des i^aieriea inguui(.-u!(ein<'tii 
rchitecluro nette et simple, orni'n de bu"!!-»! 
ins. Au-dessous des quatre groupes du c 
pliéas de guerre et ai:!' les corpi avançai 
s t^Alés de In dâcoralion, dei trupliéua t 
li que les armes du roi, et lea auti'ei tropbâusl 
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solles qui sont sous la corniche, sur laquelle est une balus- 
trade qui règne au pourtour de cette magnifique ordon- 
nance. » 

On a compris que cet or^ ce marbre, cette brèche 
violette ne sont qu'en peinture. Toutefois, cette déco- 
ration laisse bien loin derrière elle le modeste vestibule 
où, pendant trois siècles, la Melpomène française pro- 
mena son cothurne. Elle avait pour auteur un peintre 
architecte appelé Lemaire, « déjà connu, dit le Mer- 
cure, par plusieurs ouvrages de cette espèce qui ont 
eu Tapplaudissement du public. » Elle a été gravée. 

Seize années après, ce décor fut remplacé par un 
autre qui, autant que nous en pouvons juger par la 
description que nous en donne le Mercure de 1748, 
était encore plus vaste et plus magnifique. Il se déve- 
loppait sur cent deux pieds de longueur, quarante- 
huit d'élévation et trente de profondeur ; il représen- 
tait un temple consacré aux dieux, sous les auspices et 
la protection du roi. 

« Le milieu de ce monument qui simule la forme ronde, 
est ouvert réellement par une grande arcade de douze piedi 
de largeur survingt-huit de hauteur. Les pieds droits en sont 
composés de colonnes au-dessus desquelles règne un ent«« 
blement qui est supposé retourné dans Tintérieur du temple 
et qui sert d^imposte aux grandes archivoltes qui y donneat 
accès... • 

Sans entrer dans tous les détails techniques, évidem* 
ment fournis au Mercure par un homme du métier, 
nous dirons seulement qu'on y remarquait une grande 
profusion de statues, parmi lesquelles était celle du 
roi, assis, couronné de lauriers, appuyé sur son sceptre 
et ayant à ses cMés, sur les gradins inférieurs, Mars et 
Apollon. Après Mars venait Hercule, terrassant Thydre 



THÉÂTRE IIRS JKi(l-|T!> 

de Lerne, aprùs Ap«>lloii, Or|>lit'-c n|i|>i 
maux féroces par lo mui d<^ sa lyn-. 

Parane Kramle arcndn, formimt lu 
ration, un voyait l 'in ti- rieur iriiii 
images de» itrauds iiikMcm, l[onii'i-i 
picle, Virgile ; des grandu Kiii'rt'i'r- 
vola, Anoibal, O'sar, clc, [ii-iittis , 
Plun bns RVlaKi'aii'nl Piri1)ioii;>,l*i'[>'- 
Amphion, Arion, en bronze an(i(|ii> 
Dans dps niches, on nvnit iilaci- l.n t 
Thalîc, Tcrpsictioro, Ht-lpnnièni^ l't (^ll 
figures, leii baln!((r»d<-s, rnviiiit-corjis 
groupe supérieur, étant d/ttadn-s du il 
sont chantoumé!> et ]innii->s(-nt de 
l'effet des «mbrec cl de la pcr.*|iectii.' 
Tées. n 

Celte décoration avait (ilii jieini' 
Labbé, sous la direction de l'îiirhitiL' 
Blondcl. Elle a été éKalemi-iit (rravc'îr. 

Les machines, U's arcfssuirc'i, lip i-- 
former un ninli-rici consiiir-ialili'. On 
compte de tout ce. iim- r'iFii[iiirlHil h (■• 
sentation d'un bnll>-l. U'f divinih's ;i: 
des nunfces, des triomplialeiii'!' sur d< 
faituint mouvoir h^ »Hii-i's el les roi 
escaladant l'Ulympi^ !>ur dis niorila^l 
des guerrieri^ faisant le niéffi' d'iinn ijlr 
ces détails lU: mise en fcèiie exifceuicj 
plu» ou moins coinpiiipire.-'. 1>'S nr 
les costumer étaitint innnndu'idiles, 
thé&tre Louiîi-le-Grand, s'ils n'nvaiiMit J 
de ceux de l'Opéra, étaii'nt f.'rtaiuij 
plus considérables que coux du Thuàiil 
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Noua avons donné, d*après le Père Menestrier, une 
idée des costumes du ballet. Pour ceux de la tragédie, 
ils étaient aussi fort riches, mais ne se piquaient point 
d'une grande exactitude historique. Nous pouvons en 
juger par un détail que donne Loret dans son feuilleton 
du 9 août 1653. On représentait le martyre de sainte 
Suzanne. L'acteur qui jouait le rôle de la samte 

Avoit des mouches sur son teint 

De formes rondes et longuettes. 

Ainsi qu^on en void aux coquettei, 

Que mesme à Pheure du trépas, 

La dite sainte n'ôta pas : 

Car, quand d^une sanglante espée - 

Sa belle teste fût coupée 

Pour n'adorer pas les faux dieux, 

J'aperceus de mes propres jeux 

Ces mouches de couleur de more 

Qui sur sa joue étoient encore. 

On ne faisait pas mieux au Théâtre-Français. 



Lli* ACTKUB:!, 



L«i trois tronpai du thëftti-a de Loiiii(*l<^<'.ii'ii 
du Para Jouvancj relatif* à la <li:'Cla(nati<. 
préparatoire*. — Conasila aur le ge-ta '-t i 
Père Forée metteur en acùne. — 'I',.nKJi(,- 
connaiBiance dea auteiiri pour leura irilut-pi 
cialiona daa JonrnaliiteB. — I.aa Ai . .< 
IhdAtre de l'Opùra. — Les ulûvei doi 
tiom à la Cour. — MulUro i^t Uaaoon 
— Le» comËdions du Rui et les ruai 

1] y avait Inils troupes d'acteurs nu ciill 
jrand, oclle des rhétork'icii», jouant lii^r 
it dansant le ballet k la n-pn-sctitatiun il'.i 
ilèves de seconde, jouant la [lelite h-agi-' 
rai, ou les drames comiifues; colltt enllu <l 
lionnairea pour lesquels le Père Du Cm-'- 
lièces françnisrs. C'était évidemmi-nl :i 
ilèves qu'incombait la lùche et riioinip-ni 
urie théâtre. Nous trouvons dans i|it<'li( 
nés Ta qualification de « selecli rheioi-es • 
aterprètes de la tragédie. 
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Ce n'était pas une mince besogne que d'apprendre les 
rôles et la manière de les interpréter à tout ce petit 
inonde. Sans doute , on ne saurait comparer k 
troupe de Louis -le -Grand à ce qu'on appelait sa 
XYiii* siècle « le tripot comique, » si difficile à gouvei^ 
ner et qui donnait plus de soucis que toute une province 
aux gentilshommes de la Chambre. Toutefois, il fallait 
s'en occuper beaucoup, et les Pères n'y manquaient 
j)OJnt. On a vu les conseils que le Père Lejay donne 
pour l'exécution des ballets. Pour la tragédie, c'est le 
Père Jouvancy qui nous montrera comment se for- 
maient les acteurs de ce genre d'ouvrage. Il consacre 
tout un chapitre de son traité Ratio docendi et dîi- 
cendi à la déclamation. Les jeunes gens y étaient exe^ 
ces toute l'année. D'après la règle des études, on faisait 
des exercices littéraires chaque semaine dans les classes 
d'humanités. Ce jour-là, les élèves de plusieurs classes 
se réunissaient pour former un public plus nombreux, 
et pendant une demi-heure on récitait des poésies, des 
discours, (h»s élégies, des idylle?, que Ton s'appliquait 
d'abord à bien prononcMM- c^t ensuite- à déclamer. Une 
fois par mois, des ex<»rcices plus importants avaient lien 
et durai(^nl une lieun^ 

I-.e Père. Jouvancy entre dans tous les détails de la 
prononrinlion. 

(c Qiio In viiix iii« Hoit pas trop basse, dit-il, et qu^elle par- 
viennn HniiN poiiio nnx oreilles le« plus éloignées; qu'elle 
ne soit pn» uituiotouo; qu'elle s^élève par moments et sV 
baisse (•nr«uito; iprelle soit tantôt plus animée, tantôt plni 
calmo. Il faut imitep la nature qui donne une voix diffé- 
rente à rinuinno irrité, à Tliomme suppliant, à celui qui fait 
une narrniion. Il faut distinp^uer ausRÎ la voix de Thodimê 
gai do ooUu do riiomnio triste, celle du jeune homme de 
celle du vieillard. 
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■ On doit TsilliM' k cequeleaji-urirn ^< 
d« pausel mal k propos, et i.e iir>^>|.>:,/ 
delà des limitai de lenr respiralinn. Q 
aotn la ponctuation; qu'ili ne aaui'Eit 
virgnlea qaî (odI comme de* barrir^i'^^ 
conrs pODF en autpeadre lâgèremiut Ia 
d'arrêt plus important]) qu'on appelle \e 
des bornes oti l'on doit t'arrôter |.Iiih 
prendra haleine. ■ 

LePère rccommaDdo encore, nj<ri.'> 
conseils que nous omoUoiis, qui- \<s 
des mots soient trén di!>linctcrri' nt 
marque qu'on a rtiabitudo de l<~i<iii 
triment de la clarté et de l'ijlégiun i i 

Avant de faire déclamer auxji'iiin 
un morceau quelconque, on avait Miin dr 
prendre exactement le Sfiis de c ijiiil- 
Us le récitaient d'abord d'un ton unlirini 
quelquefois ih le Iruduisaienl m frai 
mieux stûsir toutes lest nuancrs, tous Ir- 
vail préparatoire acliové, l'élèvi' niiiaii 
la pii-ec de imésie avee les intinialliMi^ 
mot, il le déclaiiiiiit dans l<s rxiiciri'^ n 
titiona. Le IV-m Jouvani;)- coiis.iilc li 
amis, defl parente, dt's iiiGunims mèm 
uu public restreint et préparent le jiiui'- 
ter le grand public de la ri4)rê:'c niai lui i 
homme qui conn:iIt la jennei'si', il fiiil 1 
l'élève sera quelquefui^ ]i1iih IuiicIk' iI.I 
d'un étranger qu<' de celles de inin pnifr 

Il n'oublie pas le gentc et laltiluiii' 
veut que la tenue du corjts soit U-vmr n 
tète ne soit ni tro|» tejelétï en ^irriiie, i 
en avant; que les mains soient modérée 
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avant du corps; qu'elles ne soient pas élevée» de ma- 
nière à dépasser les épaules; que les bras ne se balan- 
cent pas de côté et d'autre comme des manches vid«, 
et qu'ils ne restent pas étroitement attachés aux côtéa. 
Ses conseils s'étendent jusqu'à la manière de tenir te 
doigts. Il défend, comme un geste manquant dédignitéf 
d'élever l'index isolé et de l'agiter, pendant que les au- 
tres doigts sont repliés ; l'annulaire et le médius rapprth 
chés, et les autres doigts légèrement écartés, consti- 
tuent, au contraire, un geste élégant et de bonne 

façon. 

* 

Une démarche trop libre manque de distinction; oo 
ne doit point remuer les pieds lorsqu*on s'adresse i 
quelqu'un, à moins que ce ne soit pour lui marquer du 
mépi'is. Les pieds ne doivent être ni trop éloignés Tatt 
de l'autre, ni trop rapprochés, non plus que séparés par 
un intervalle toujours égal. 

Le Père Jouvancy, faisant la part de Tinspiration cl 
du génie, admet que l'un s'écarte quelque peu de ces 
règles, pourvu qu'on ne tombe dans aucun excès dis- 
gracieux. 

Nous reconnais.^ons que en n'est point avec cespres^ 
orii)tions qu'on peut former (\o bons acteurs. Cepen- 
dant, elles n'étaient pas inutiles pour en former de sup- 
portables, et c'est tout ce cpie Ton pouvait exiger pour 
le tliéâtn» du collège. Kn outre, ces conseils qui se 
fixaient dans l'esprit des jeunes gens, leur devenaient 
précieux à leur rntrée dans b» monde et trouvaient 
leur api>licalion dans les relations sociales. Sous ce 
rapi)ort, n(>s collép^iens d^aujourd'bui ont une éduca- 
tion beaucou|)plus n<'glifré<\ et l'on ne s'en aperçoit que 
trop quand ils ont quille les iwnics universitaircs. 
LV'dileur desi ouvraîi»s drainatlipies du Père Porée, 
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tf Pf'i-e GrilTol nnus (l»riiii'r;i nic' i'Ii-' ili-s 
nail et! ci-lt-bn.- iiruloMniir [mur f>>riiiiT .-■•' 
diens. 

I Ce u'était jiBii anus'/: )ioui- lui, <lil-il. 'In i< 
habiles a biuD dire. Il 1>-m ruulail un..-,! . \u. 
tioii. L'action esl, vu t-ff'-l, ruiniui- f-linju 
ainsi que Ta juntemi-nt fnit r>'iii:ir>[n<'r 1" i 
Uura latins. Elle esl il'un ffrawl \.f[\ <I:im 
personne ne pontanle qu'ulli- nti Huit nu tli 
plus nécessaire. Oii iiu [leut hi: fuint i]iii> , ■ 
tuile a*i-c laquultu le Vira l'.m .■ .ii-.!:;,,., 
encore uufaulx lux m'cret^ «lii IVlui-iliMU vl .1 

■ Qunml, iieudanl iIp l-m^M j'uir*. av.'- benf 
Je dirai iiresqiiu )H;aiici>uij dr: i<ii>-iii'r'. i 
huis clos, alors Heiilenmnt il lis |jrii<li 
public, où ils munirai mit (vil>- ui-.iiicL 
enfonts biun niîs et qui rxi liii-u iluliri 
comédiens rlu pnifi'ji.tiKii. L'adion l'tni 
faita avec lu !<nji-t et !•.■ cnrorln-i' di'H yM 
gestes n'étaient |ii)int uiBRrrOii mi iiiili^i' 
embarrasses, mail juiilfS et notiin-h. I>:i 
marcbc, rii<ll<-xion A., l.i t<'-tu. b- uk'Hv 
mAme iIuh rlnij^tx. uii l'utruuvait la n.iliii 
et f^roBsii'tri', uiaiH i^lù^aiiti'. plmim di' v'i"V 
aux esprit» '•iillivùs. i>t pHipri- ?i li-- ■■l';iv 

H De même ijiiu l'arti -l:ii( .'ii hai'i 

aiasi lo ton <le la voix •-liiil l'ii li^iiiu'uii 
jeunes acteuiii H'liabilii;ii<'ii< ;i \;irii'i' li ~ 
devant, sgit en abniisint I.- .l-lut. IL 
ment converser cntri! -'iix. si' |il,'iiii<lr<'. . 

«des. On efll dit qu'un li,-ii .1.- j.. ■ itii i 

leurs vùrital'b^s K.'Ntini.'jil-. l.ii vi.ix, 1.- 
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Il faut faire, sans doute, la part d'une certaine exi- 
gération dans ces éloges, mais on ne peut douter, 
qu'après une telle préparation, les acteurs de LDuis4^ 
Grand ne fussent tout à fait en mesure d'affronter lei 
regards du public lettré et délicat auquel ils s^adrea- 
saient. Ces acteurs n'étaient pas des enfants, maïs des 
jeunes gens de dix-huit à vingt ans, très lettrés eai- 
mômes, très intelligents, et pour lesquels le Père Porte 
ne dépensait pas en vain ses peines et ses « sueurs. > 

On trouve, dans les préfaces des recueils publiés par 
les Pères, des témoignages de cette reconnuîssance ri 
naturelle chez l'auteur pour les interprètes de ses œu- 
vres. Us expriment la crainte que leurs tragédies, dé- 
pourvues du charme d'une diction éloquente, ne pa- 
raissent bien froides au lecteur. L'un d'eux, c'est le 
Père Mussonnius, professeur à la Flèche, dédie carré- 
ment son livre a ad adores meos ». Il ne leur ménage 
pas les compliments. <( Si, dit-il, par cette édition de 
mes tragédies, que je mots en lumière pour céder à 
vos instances, je pouvais acquérir autant de gloire 
que vousenavcz ac(iuis vous-mêmes en récitant mes vers 
au milieu des applaudissements et des acclamationà 
unanimes, — je passerais certaineniint pour un des 
meilleurs poètes tragiques, et l'un de ceux ((ui se sont 
approchés Je plus près de la perfection du vers ïambi- 
que. » C'est à des acteurs de i>n.>vince que le Père Mus- 
sonius adresse ce discours. U^i'^ût-ii dit à ceux de 
Paria ? 

Les fippréciations des journalistes (pic Ton trouvera 
dans le cours dt; ce livre sont toujours des plus 
llallouses ; et peut-être jugera-l-t)n (|u'clles dépassent 
quel(|uefois la juste uiosun». Nous n'en cilenms (ju'uiic 
empruntée au Mercure [ilHj. 11 s'agit d'une représen- 
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tation de SéioitrU. ■ Le jeu dcn iutnirH 
liste après avoir lou^ la pii'>c<>, a nn-ril 
tnge du public. H. de Palacia, ijui ■uiili' 
Sésoatris, a répondu à la dignité de :^< 
i sa réputation. M. du Perun t'>'.->l l 
rhonaeur par la manièro (cndnr, i].'li< 
tvec laquelle il ttal entré daniil'»]ti'> I. 
•ûle fort difficile à exécuter. M. (I.> K.- 
noins plu. H. Patri n'eut fnil L-couli't 
}uelle &me daoâ M. dePargi'-i<I I.Vu'mlnl 
répondoit à la vivacité de son Action 
également réussi dans le prologue •!•' 1^ 
e r6le d'Aprièa dont il étoit cliarfiO. 
lit de plus de Lekain ou de MoIé ? 

La préparation du grand s|iGrtiii?l<- <l 
^t longue et laboriituM* ; elle cxi^i'itil 
'épétitions, surtout pour le ImllH. N«ii'<| 
)art que prenaient danc re divi'rtiMiemi'l 
nattrcs et comme ncleur:), le:' dii.ri»t'ii 
?ant>il croire ijue h'* rcpi'tilions m' f 
icène mému do l'Opér.T ? Lr IViit i-ni i 
iftSMgi! don Nouveltea /•Cfli'si(isti'/i":.'s 
issurément Irêx sii!>[>ei'lf, i-l l'iitiiTiInti' 
'écrivain journaliste parait laborieusi 
Hais, CCS réi>ervcs faites, elle duil li| 
)Uce : 

■ Un mBrchaD<l ite cette ville, en relation \ 
ei sieura Sebel et Francœur, jiour tie^ I 
ihandiiei qu'il fait pour l'Opéra, ùtiit 
l'uti rendez-Toua pour le dimanche I^ i , 
lenrea du matin. II ne mâprit sur le lifu 
l'aller au magaHJii de l'Opéra, rue Sa 
Iroîl à rOpiii'B et demanda d ces niMT 
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portier ne sachant pas que c'étoit des sieurs Rebel et Frti- 
cœur dont il étoit question, répondit naturellement que on 
messieurs y étoient. Le marchand entra donc et trouva dan 
la salle, au lieu de ceux quUl cherchoit, les pensionnaini 
des Jésuites qui dansoient sur le théâtre avec les danseon 
de rOpéra et qui exécutoient des ballets. On lui dit qu'on 
attendoit les Jésuites, lesquels ne tarderoient pas à arriver, 
et que, depuis plusieurs jours, ils s^y rendoient trôs-exaeta- 
ment à la même heure, pour être présents à la répétition de 
leur tragédie prochaine ^. » 

Les acteurs du collège des Jésuites donnaient qac!» 
quefois des représentations à la cour, ou chez les 
grands personnages. Nous avons trouvé deux exemples 
de ces déplacements. Le premier nous est signalé par 
la Gazette du 9 mars 1641, en ces termes : 

(( Le 7 mars fut représentée dans le Palais Cardinal de 
Son Eminence une tragédie latine par les écoliers des Pèrei 
Jésuites de cette ville. La scène fut ouverte par le prince de 
Gonti et fermée par le jeune duc de Nemours, Tun et Tautre, 
par les preuves de la bonté de leur esprit et les grandes 
espérances quUls font concevoir d*eux, répondant à Télô- 
gance et à la beauté du sujet. » 

On n'en dira pas autant du style du journaliste. 

La tragédie dont il s'agit élait intitulée : Asmundus 
et Avitus, tableau de la parfaite amitié ; elle était 
« dédiée à monseigneur rémincntissime duc de Riche- 
lieu,» et avait pour auteur le Père Etienne Deschamps, 
qui fut professeur de rhétorique, de philosophie et 
de théologie et provincial de Paris et de Lyon. 

Une autre fois, ce fut pour distraire le jeune roi 
Louis XV que les élèves du collège Louis-lc-Grand se 
transportèrent aux Tuileries. Ils y représentèrent les 

i. Lettre de Paris, Si septembre 1757. 



tuëathk dks jésiit»:>. 

Incommodité* lia la ffrandettr, \Âei:- ■ 
«eau. Oa icunsené les ii()mscJe:iai-ti'i 
tèrent cet ouvrage, dont nous donnixi" 
lyae. Mais nous puuvonit citer iui i)ii.'li] 
qui furent récités devant in Jrunc. roi, i 
Bourgogne adri'sse à min lils : 

Un prince, â qui te Ciel destine un <IIii 
Doit commencer, mon flU, [lar ri'guir 
CommentàAea lujeti rlonnern-t-il \t li< 
S'il na sait paa lui-même fli'e mallrx :l 
Mon flli. je Tou* l'ai dit, les sujets 
Lonqae le souverain ne sait pas j>p 
Et quand, il ses fureurs en esdavo I 
Il suit un *ain orgueil dont il oat u 
Il faut toujours qu'un princo ait la i 
Qu'à tous ses mouvanienta la justift 
Et si. dans ce haut l'aiig, il peut toi:' 
Il ne doit pas toujours vouloir tout < . 

Si ce n'est pas de la tivs tinnln por^i 
moins, de ti^n hnm cimwil!', 

Deux comérli<-nH, tons ili'us l'iiini^iis| 
degrés difTérenls, riimnl |ii-n^t'>iini 
Grand, Moliùrci'tDiinroiirl. Il si-rait I 
savoir si leur voratîon .tr révrla un 
théâtre du culli^go. MaiH les liiittnriei 
médiens auteiii-s hhiiI miict^t sur ni pul 
seulement que 1»; IV-iv La Ki»!, qui avi 
de Dancourt, fil iriiiiitil<-M cfrurlit poT 
société un élévo iIiiiim li!t|iit.>l il avait I 
coup de finesse (it de [lénêtiation'. 

On prête aussi ù Dancourt une r 
Père, qui lui reprochait de s'être fuit | 

I. Atacdotii dratualigvti. 
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foi! mon Père, aurait dit Dancourt, je ne vois pas que 
vous me deviez tant blâmer de Tétat que j'ai pris. Je suis 
comédien du roi; vous êtes comédien du pape. Il n'y! 
pas tant de différence de votre état au mien. » 

Ce n'était pas ainsi que parlaient de leurs maîtres hs 
élèves, mêmes les plus éloignés des idées religieuses, 
qui avaient reçu les leçons des Jésuites. Nous tiendrons 
donc le mot de Dancourt pour une de ces anecdotes 
dont on régalait, au xviu® siècle, le menu peuple da 
parti philosophique. 



EmpreMemest do public aux repi-é^eu 
j sont adroi«ei. — Lonit XIV y aa- 
Autres grands perBonnag^'s Kî^iinl 
avait-il dea places pajOeiI — ha c 
régaU à pluaieura repriaeu. — Cli' 
du rôgenl, A une reprdaaiitaiiijij. - 
par Collé. — L« public couttI it<? [i 
par une feuetre. — KiiteiiiliiiKuii lu 
programme expliquait la {titcu ac 
mâme pour le ballet. 

Un théAtrc itans public, un tlii;Atr('| 
femui dtins rencciiilc du roiU'ge, n'a 
(«un que Ips coIIi^km'iw l'us-mémert, cc| 
nullement rempli li-s ImU divers que si 
Jésuites dtinn li'urx exercices dramatiq| 
laicnt-ilx largi'inent le public à ! 
données dans les priimicrs jours d'aoAl 
ta distribution des prix. Des ^-peclnleur^ 
que choisis répondaient avec empresxcn 
On voyait dans cette fouto non seulni 
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des élèves, mais encore beaucoup de grands person-! 
nages et de religieux de tous ordres, remplissant la 
gradins dressés dans la cour, et les fenêtres des bâti' 
ments qui formaient en quelque sorte les loges di 
théâtre. Les dames y étaient admises de concert avec 
les spectateurs de l'autre sexe, contrairement àceqâ 
se passait dans certains collèges, notamment dans les 
Pays-Bas, où il y avait deux représentations à des jorns 
différents, Tune pour les hommes et l'autre pour la 
dames . 

Louis XIV, dans sa jeunesse, assista plusieurs fois 
aux représentations du collège de Glermont. En 16M, 
Loret signale sa présence avec celle de la reine et de 
Monsieur : ^ 

La reine et Messieurs ses deux fils, 
Lundy dernier, à jour préfix. 
Allèrent, avec grandes suites, 
Au collège des Jésuites. 

Ces « grandes suites » annoncent beaucoup de sei- 
gneurs et de dames de la cour. Deux ans après, nou- 
velle visite du roi au collège de Glermont. Loret nous l© 
montre accompagné de la reine, de Monsieur et du car- 
dinal Mazarin. Le roi d'Angleterre, Charles II, et le duc 
de Glocester, assistent aussi à cette représentation. Enfin y 
ajoute Loret : 

Enfin, jetant partout les yeux. 
Je vis briller en pluzieurs lieux. 
Des beautés tant blondes que brunes. 

En 1655, le gazetier nous dit que le poème futécoulé- 
Par plus de sept mil trente oreilles, 
ce qui est évidemment une hyperbole. Le cardinal An- 



toine, légat duPspc, se montr 
oombre de religieux. 

... Tut Jacobins. qu'AuRiKtin». 
GarmaB, Cord«li«rs, Ciilutiiki. 

et en outre , plusieurs Epitcfiput , 
prieurs ; 

Pour ces kotrea petiU tii'-Kixui- 
Qu'on appelle gea* d« ! 
Il* étoienl e ' 



Loret indique encore trèd irrenpocluol 

... Plut de quatre cenl» r->nie1l»' 
Dont vingt leulement ■■t-ivn 

En 1660, c'est encore le iionn' i 

Qui prit plaisir à ce ruintoiii 
De «a persoune rboDuiii. 
*" 8, dit-on, raiiiuirn. 



En 1661 , Lorot voit pnrmi 

... Dea pi'iueeg, des pr 
Des présidentes, des <\ 
Quantité d'esprits i!e 1 
EtdesniuinuBpluadt' . 



Il aurait pu y voir ce joui-IA N<>i'l 
de l'ami de Guy Palin. Celui-ci ecril 
i< Noël Falconnet a vu, le 13 hoùI, h 
suites, dont il est fort content. Il a \ 
teurs, force Jésuites, force «iamca et (1*| 
Il y est entré [larle moyeu d'un billi 
mon bon ami, lui avait donné Â rr 
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admis. » Ce bourgeois libéral de Guy Patin avait doue 
un « bon ami » parmi les Jésuites. 

Loret est encore aux Jésuites en 1663, mais c'est sa 
dernière visite et son dernier feuilleton. Il nous y 
montre 

Plus de six mille hommes que femmes. 
Dont étoient pluzieurs belles dames, 
Dignes de respect et d^amour. 
Et maints grands seigneurs de la cour. 

Un vers d'un des feuilletons de Loret soulève une 
question assez délicate et sur laquelle des renseigna 
ments précis nous font encore défaut. « Au collège de 
Saint-Ignace, écrit donc Loret, 

Où dans une assez bonne place 
Je me mis et me cantonay 
Pour quinze sols que je donnay. . . 

Ce prix de quinze sols est justement celui qu'on payait 
alors au parterre du Théâtre-Français et qu'un vers de 
Boileau a immortalisé. Faut-il conclure de ce passage 
que les Jésuites faisaient payer à la porte du collège le 
jour de la représentation ? 

Au XVII® siècle, le vers do Loret est la seule indication 
que nous ayons recueillie sur ce point. Dans le siècle 
suivant, les Nouvelles ecclésiastiques afQrment à plur 
sieurs reprises que les Jésuites tiraient un profit de leurs 
spectacles, soit en faisant payer les l)illets d'entrée, 
soit par d'autres moyens. Nous n'avons pas besoin de 
dire avec quelle réserve il faut accueillir les affirmations 
des Nouvelles pour lesquelles toute arme était bonne 
quand il s'agissait de fra])per l'ennemi. 

En 1742, rendant compte d'une représentation au 
théâtre du collège de la Trinité, à Lyon, le rédacteur 
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u pamphlet janséniste dit que « ces représentations 
endent plus de cent louis aux Révérends Pères qui 
ouent des habits de théâtre et font promener par la 
rtlle les jeunes gens qu'ils en ont revêtus*. » A Paris, 
3iu collège Louis-le-Grand, en 1748, la même feuille, 
après avoir dit que le théâtre et les amphithéâtres 
avaient été dressés par des ouvriers , ajoute qu'on leur 
adonné « pour paiement des billets qu'ils vendoientle 
plus cher qu'il leur étoit possible à ceux qui vouloient 
repaître leurs yeux de toutes ces bouffonneries ^. » 
L'année suivante, c'est le spectacle du collège de Bor- 
deaux qui mérite les foudres jansénistes, et dans l'ar- 
ticle qu'on lui consacre, nous trouvons ces mots : « On 
y entroit par billets achetés3. » Enfin, en 1750, à Alby, 
après la représentation du collège, on fait circuler des 
placards satiriques contre les Jésuites. Dans l'un de ces 
placards, « on représentoit deux Jésuites, les mains 
jointes à genoux vis-à-vis d'un théâtre, dont l'un disoit : 
^d majorent Dei gloriam^ et l'aut^. : Ad uiilitatem 
^uoque nostramy insinuant par là, ce qui n'est que trop 
^, que ces Pères ne peuvent donner ces scènes scan- 
daleuses pour la plus grande gloire de Dieu, selon la 
devise dont ils font parade, mais pour leur utilité 
Propre, attendu que, d'un côté, ils plaisent par là au 
monde corrompu, et que, d'autre part, il est démontré 
<iue, dans tous les collèges où ils font de ces grandes 
^gédies, ils gagnent la moitié et quelquefois plus sur 
les contributions qu'ils tirent de leurs acteurs*. » 
L'accusation se retrouve dans les Récréations histori- 

i. Lettre du 26 août 1742. 

2. Lettre du 27 novembre 1748. 

3. Lettre du i" mai 1749. 

4. Lettre dû 17 Avril 1750. 
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ques de Dreux du Radier *. « Les Jésuites, y lisons-nous, 
quand ils jouoient des pièces de théâtre, ont toujours 
fait payer le même prix que les comédiens... Dans leon 
collèges de province, ils ont toujours fait payer. J'ai 
payé à Poitiers pour y voir une très mauvaise pièce in- 
titulée Radegonde^ et un ballet plus ridicule et piiu 
mauvais que la pièce. » 

Nous n'avons, pour instruire ce petit procès, que les 
dépositions des adversaires des Jésuites. Il faudrait, 
pour le bien juger, entendre l'autre partie, mais celle-ci 
est muette. On remarquera, cependant, que, dans tous 
les passages, à l'exception d'un seul, que nous avons 
fidèlement cités, il n'est question que des collèges de 
province. Pour le collège Louis-le-Grand, on dit seule- 
ment que des billets ont été donnés à des ouvriers, et 
que ceux-ci les ont vendus à des curieux. Si le fait est 
exact, il n'a rien en lui-même qui soit blâmable. On ne 
saurait non plus faire un grand crime aux Jésuites 
d'avoir fait contribuer les parents de leurs élèves aux 
frais considérables de leurs spectacles, et c'est par une 
supposition qu'il ne justifie pas que le rédacteur des 
Nouvelles croit pouvoir avancer que les Pères trou- 
vaient un bénéfice dans ces contributions. 

Gela dit, il est possible que, dans quelques villes, les 
Jésuites aient fait aussi contribuer les spectateurs à la 
dépense en demandant un prix d'entrée. Mais cette me- 
sure, qu'on ne peut sans exagération, présenter comme 
étant généralement appliquée, n'avait d'autre but que 
de permettre de donner au spectacle, aux décorations, 
aux costumes plus de pompe et plus de richesse. 11 y a 
de la puérilité ou de la mauvaise foi à présenter les 

1. Ouvrage publié en 1767. 



Jétiiili>4 fiiiniin- ilf- 
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Pour rn revenir « Li-i'-t, ii"ii^ 'l-: 
avait (iunnë 15 suis :ï i|iii-)<|ii'- ;.':ii^i 
pour se iiniciiiTT iimi Imtiti'- )Anir. 
n'était paji iivnri>. niais i-miimi- il '■lu 
hpiin'ux .111 '\vu. il avnil luiiiiinr" <|iir 
sent, coinnit.' en U'inoiftrti^ >a ;;:i/i'tli' 
crier mÎT'èi'e. Il aura Ot.'- si'iisil.|<< a 
15 K>U. 

Le ^iiz'^tipr aurait l'ii, (l'^iilli-ur:', t^i: 
car, ;i noiisien cruyurisH-* n'ilu, il mu 
n.'preâantatiui), ivKnli: [mur |iliis lU- l,"i 
avaient In fcalaiiti-ric irnlVrir a leurs ■>] 
fratchi-t:4Rinent!> et mt^nie ile< atiinenln 
paient Bf^rénblement les eiilr'iieli-s. 1^' 
duraient plusieurs heures. Ktleseiinuii<| 
tentent k une lieiiri'. Il Talhiit ili<iie ■■ 
pour .trriverau lever iln riileati. Aii^si 
perflu (le (Idiiiier i|iieli]iii' .iliiiKrit à I 
fiermoUre (ratlviidrusaiis lri>|> iriiii|«i 
souper. 

En Whil, Loret, niisiâtant au sjiect.i 
chambrer ihi eullùée, eut, dil-il. 



Ur mnii(j;,-r 'lus 


[.rtlrs fort )>.>[>» 


IlL-)t]ii>iil.MH. laV 


ifîM.-H .'t .inmlH. 


Salaili;», IVuilN . 


■l CUIllilUlu». 


Avec «lu ImIIu^ 


nniatures. 



Cotait, on le voit, un IjuU'el fort I 
IWJU, Loret rumeruie le l'èru (Jelé, pur 



86 THÉÂTRE DES JÉSUITES. 

je fus régalé 
De vins, de fruits, en abondance. 

C'est le Père Gendreau, qui, en 1663, lui fait 

un petit cadeau, - 
Par une bonté toute pure. 
De pain, vin, fruit et confiture. 

Quelques épisodes comiques et tout à fait imprévu 
venaient quelquefois égayer la représentation. Tel est 
celui qui est raconté par Madame, mère du régent, dans 
une lettre du 7 juillet 1718. 

« A trois heures et demie, je montai en voiture, avec ledoe 
de Chartres, M^^* de Valois et mes dames de compagnie, 
pour me rendre au collège des Jésuites qui est assez loin da 
Palais-Royal. Nous y vîmes les écoliei*s jouer unepièee 
intitulée le Point d'Honneur (par le père Du Cerceau). Lei 
enfants jouèrent fort bien. Mon petit cousin de la Trémoaille 
avait un r61e dont il s'acquitta à merveille. Il s'en fallut de 
peu, cependant, que la chose ne finît mal pour moi. On aTaii 
placé mon fauteuil sur une estrade; quand je fus pour m'en 
aller, j'oubliai qu'il y avait des degrés qu'il fallait descendre; 
je fis un faux pas et je tombai. On s'empressa de me relever* 
comme vous pouvez le croire, et je ne me fis pas du toutdn 
mal. Seulement le verre d'une de mes montres fut caBsé. Je 
ne fis qu'en rire jusqu'à mon retour au Palais-Royal, et j'en 
ris encore, surtout quand je pense à la gravité avec laquelle 
deux grands Jésuites vinrent me relever. C'était un tableau 
à faire. Lorsque je fus de retour au Palais-Royal, il sonnait 
six heures. » 

Cet épisode se passa à une des représentations qui se 
donnaient soit sur hî petit théâtre, soit sur le thé&tre 
intérieur du collège, le grand théâtre étant réservé aux 
représentations qui avaient lieu, au mois d*août , le 
jour de la distribution des prix. Ces représentations se 
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^noaient av«c ini>în!> dr Hilfiinitf <■{ .-i 
Oblic plus reittrcint; cp|H-nd.'iiit li-<' i 
>6ine les spectateurs de inan|ue, n'y faisikjl 
ku(. Il en était de même pour la r>-|ir<^' 
ftval, dana laquelle figuraient les i\i\ 
'bunaanités. 

Un autre incident, plan plaisant n < 
>nté par Collé, dans ws Mémoires^ à la J 
ans un style assez gouailleur : 



■ La mercredi G aoilt. les coméUitiDi J 
nr grand spectacla; à Paria, je *euxdiii< 
I 1« grande tragédie des Jésuites. 

■ M"* du Luc, iiBur du comte du Lur, >■ 
-cbeT^que de Parii (M. de Viatimille:, Ji 
[l'on nepeut pas appeler une milice Di'in 
jir, mais une polistoiiDerie fort pucrik' 

mon Age; eile a au moiua 30 aui, cl li.-ii: 
a; ce n'ealpoiot ce ti'ait~ci qui pumiu 
,11e était placée chez MM. de Nicolal. »< 
mStrea donuvnl nui' la ^l'a'^It? ciiui', uii- 
mpbitli^AIre iv'serï.' |miii- tnus U-* ii-l 
euir a cespccluclu. I>u vnit IiiuJuiii-h tlnu 
U ti*oiaceuU. tant Jaci>biiis,Curni(is, (!a|iLi 
tofdeliers, RimIlptR, linrimbilix. .I.-. 

u M>i> du Luc ti'uuvadaii» la «'IihiuIk'.i r] 
ueB livres de |H)udre k pmidivr qu'elle S 
t U mieux qu'elle put »ar U-a Ijuuh Pi>r. 
Datant obscui-ci el , un niomiuit aprâa, li>s 
e trouvèrent Iuum puudrcHà lilanc. eipn» 
luéCH <lea écolier* ut du l't-sluilu pulili<' 

■ Le Père de la Tour eut graudo peiim i 
>rgueilleUK.!sHûvi!rence8 qui selrouvaioni 
rînl à bout qu'en leur promeltant sailsf 
Jouner le fuuet b l'dcolier auteur de rvH 
il ne put leur tenir parole, quaud il eut j 
U"* du I.uc aeiil'i 'jul avuit fait cette nicli< 
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impunie, un jésuite ne pouvant naturellement mettre 11 
main sur une femme. » 

L'épigramme est telle qu'on pouvait Tattendre do 
spirituel et graveleux auteur du Théâtre de société. 

Ainsi le public du théâtre des Jésuites était nom- 
breux et distingué. Il nous reste à examiner la ques- 
tion de savoir si ce public pouvait prendre un plaisir 
réel au spectacle. N'oublions pas que la tragédie était 
en latin, et que tout le monde ne savait pas le latin. Les 
dames étaient dans ce cas, même à l'époque oCi floris- 
saient les femmes savantes. Loret ne Tentendait pas 
non plus et fait à plusieurs reprises l'aveu de son igno- 
rance. « Je veux croire, dit-il en parlant des vers, 

Je veux croire quUIs étaient rares. 
Et quUls ne manquoient point d^appas, 
Mais je ne les entendois pas. 

Et, ailleurs, après avoir donné un aperçu très som- 
maire du sujet de la tragédie, il ajoute : 

C'est tout ce que j'y puis comprendre, 
Ayant toujours resté butor, 
Pour n'avoir eu de prêceptor. 

Pour les spectateurs qui ne savaient point le latin, 
on avait imaginé un programme contenant, acte par 
acte, le canevas de l'ouvrage. Ce programme était en la- 
lin et en français, ou, pour mieux dire, il y avait deux 
programmes. En outre, on en vint, comme nous ravons 
vu, à introduire des intermèdes français, avec des ré- 
cits et des chants, qui développaient les principales 
situations de l'ouvrage. Les spcetalein^s les moins let- 
trés pouvaient donc se rendre compte en gros de ce 
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qui se passait our la *crnf. NVhtii-ii- 
pour les mères, uii plaisir .«nftli^nl. i|i 
flisdans des c<>9liime-> d'empen-ui-^ .m < 
ticuler et déclamer afEréal>l<>ini'iil sm- 1'- 

Mais, dans ce public du cnlli'^c Lmi* 
permis d'afllrmer que la majoritt^ dt-^ ■^\-\ 
culins savaient et enlendaienl ansez li- lai 
ment pour suivre rintrigun de l'nmniK' 
pour en apprécier le mérite Ulléraire. I 
Dite, lest send-nces bien Trappêi-s à la m 
nëquc. Il y avait d'aboni les memhrt<s <l 
comme le cni-dinal de Poti^nnc ; il y iivai 
il yavait les élèves des clause» su)>éneur('^| 
qui, fraîchement i^ori'i* des bancs du c 
pas encore eu le temps d'oublier la liiii^l 
de Virgile. Nous n'apprendrons rien li |T 
sant qu'on savait l>enufou]i ]ilusde liulji i 
qu'on n'en sait anjoiird'liui. i>n ne [inil 
latin dans les niiiisiuis des Jésuib's. Vii\ 
menis. « Le n-cteur siura soin que lii lar 
toujours empluytii' dans les classes fn 
Ceux-ci ne doivent être iill'rnocliisde rrll 
joai'S dt: confîé et aux brnrt^s de récrt'ali 
parlieut-il au pioviiicjal d'examin-i f'i 
jours el henn'S, il n'y a pas lieu di' i m 
do l'( lim^cue latine. » Ko oulnt, <bi rrcqi 
de rllétorique et i\r \ ocsie, tonjoiiri itj 
lieu, avec une certaine solennité, (iatis 
périeures. Le latin était donc, pour <■'■ 
aussi familier i|ue leur langue matorrji^lll 
raille éducation devait laisser des trar 
leurs esprils. 

Il y avait, au suiplus, une partie de lu il 



90 THÉÂTRE DES JÉSUITES. 

qui était intelligible au même degré pour tout le monde. 
C'était le ballet. On distribuait aussi aux spectateorsle 
programme du ballet. Ce programme était précédé 
d'un rapide aperçu de Tidée générale de roovn^se. 
C'est ce qu'on appelait le Dessein du ballet, CShaque 
division, chaque entrée avait son explication. Aone 
certaine époque, comme on le verra dans la suite de 
cet ouvrage, des récits en vers français se joignirent à 
ces divers renseignements. Pour mieux varier les plai- 
sirs des spectateurs, les quatre parties du ballet occu- 
paient les entr'actes de la tragédie, et lui servaient 
d'intermèdes. Toutes les précautions étaient prises pour 
faire accepter, sans trop de répugnance, les cinq actes 
de vers latins. 



LE BUT MORAL ET F^.DAGOGIIJI 
DË8 jÉsum:y. 



La théAtre coniidâré comme uii<3 •■(■■ 
Pàro La Rue et CorneiUe. — Un j>i 
mira. — La théorie de la tragditi c m 
Leja;. — Le > Temple de la l'r 
Mars;. — DiscourB du Pii-o l'm 
tbéiti'e COQ aidé rd comme uoe 6'.'<ili 
— ObjoctioDH contre la tb<!orîe<li"i 
d'nn théologien illustre > et nc% yA' 
BosBuet sur les Jésuites dans k ip 
Mandement de l'âvOque d'Arras i.'n ' 
RoUin, de Balteui contre le lliiA 
i-âdacteurs des NouveUi* rcelhi'iiU 
Recteur de l'Univcraiti- lu-euant 
en i76S. 

Au xvif siècle, après quo loa guerre» 
Dorité de Loui» XIV furent upaisrc.i i 
absolue du roi eut détourné les «."[iril^i i 
la politique, on vit n'ouvrir uiu' !"iigu 
relie entre lest partisans et Ifs m 
au point de vue chrétien. Les Je) 
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caractère religieux, se trouvèrent placés dans une situa- 
tion qui n'était pas sans quelque embarras. Il ne leur 
était point permis d'absoudre Les mauvais côtés du thé&- 
tro (jui, môme après Corneille et Racine, ne pouvait 
passer pour une école de moralité. D'autre part, ils ne 
voulaient point renoncer à ce qu'ils considéraieot 
comme un utile moyen d'enseignement, et un diverti»- 
seinont propre à donner beaucoup d'attrait et de relief 
Il leurs collèges. 

Us se posèrent donc en réformateurs du théâtre et 
soutinrent cette doctrine que le théâtre n'était pas en 
lui-même une cbose mauvaise, qu'il pouvait même de- 
venir une bonne chose, selon l'usage qu'on en faisait. 
Dans leurs ouvrages dramatiques, ils s'efforcèrent de 
mettre en pratique cette théorie, et de faire sortir de 
leurs pièces un enseignement moral et social. On verra, 
dans l'examen que nous ferons d'un grand nombre de 
ces ouvrages, qu'ils ont presque toujours atteint le but 
qu'ils se proposaient, et que si quelques-uns de ces ou- 
vrages pouvaient soulever et ont soulevé, en effet, cer- 
lîiinrs objections, ce n'est pas d'après ces exceptions, 
dont l'esprit de parti a beaucoup exagéré riinportance, 
qu'il faut juger l'esprit de leur théâtre. 

Dans toutes les occasions où ils ont eu à parler du 
tlu'âtre, cette préoccupation de le moraliser, d'en faire 
un instrument d'enseiu:iiement utile, se nianifosle avec 
une insistance remarquable. 

Le Père La Hue, dans une pièce de vers latins adres^ 
sée à Pierre Corneille d(»nt il était l'ami, loue le grand 
poète d'avoir épuré la tragédie : 

« Tu as su, lui dit-il, rendre Téolat de la jeunesse à ses 
traits défigures par riig*.', ol iiifusor. par t«s vers savants, 
dans ses membres une nouvelle vigueur. Tu Tas ornée de 
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fl«un et tn lui ai eDaeit:»*^ U [m leui' <-i 1 < 
toi, la lîceace du la sccDe fut ix']iriiiii-H 
plaça, at U thcAlra ofTiit au [ilaîfir 
or«llM !•■ plu» néwin*. AuhhI la trap'< 
le Muil dM roia. et deTlot-elle iiti ali 
AkTëea des hdrua. ■ 

Le Père Gommire, liani^ Ii- prul-iKu.' 
représentée au théâtre du ctillfjjc ■!>- ïiu 
à Tarchevèque de cette vilk-. Jeun <li 
trace en vers éléganU le iini(;ritmiii<' •! 
tien, en même tenijt:) ijuv du Ihvùtn- ili 
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parent à d'agréabUa liittt!i<. et 
twayer de cU armer lo* yeux s 
par l'ombre materutille. n'atti-îHlei'a 
terribles imageo; on n'y vurra ]iijiiit 
de* crimea de «on vpniix, pnr c1i-h [liiiii' 
Don plua qu'(Kdipo eiitratin' jii^iiu'u l'im <ai 
fatale d'un para. Le fila de Tiiutalii on t'u 
sang de ses enfanta, et Alcîdc ni' (.'i-uviia j 
nier de sua travaux, le bi1olii-r i(u'il u muiUo 
douces doivent, vu volrv pi'i'!<i-iicf, olMr île 
pies sur un tlicAlro ]iiiririi'. Si l'lll.■^) ne liv 
que ces Jeux auivnt digiii;» de rchii qui laa 
des regardt du4 dirOtieiiK. n 

Après avoir iiidic)iii- i>ii i)iii>li]iiis \i'.V} 
tragédie «li^nt le liéius est iniirt |">iir 
ajoute : 

■ Peut-étra unjonr, qiinn'l IIh auiiml ^' 
gensa'eDflammuront-itiidncIf-xirdMeatd' <■•'■' 
ils, à leur tour, ambitieux iruiie belle hm 
peut-être imiter riielluraeiit celui duiit W'* 
jourd'hui lea actions et remporter du ncml 
Cependant, mËmo eu non» jouant, il faut to 
vera la pitité, lea conduire par de t^rau'l'l 
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grandes actions , et attiser dans les cœurs Famonr di 
Christ. » 



Si Ton veut se rappeler qu'à cette époque les mis- 
sionnaires jésuites, répandus sur toute la surface da 
monde, en Amérique, en Afrique, en Asie, comptaient 
dans leur nombre beaucoup de martyrs, on verra dans 
ces exhortations et ces vœux du Père Gommire tout 
autre chose qu'une figure de rhétorique. 

Dans la préface de sa Bibliothèque des rhéteun^ 
parlant de ses tragédies, le Père Lejay, après avoir dit 
qu'il a emprunté ses sujets tant à l'histoire sacrée qu'à 
rhistoire profane, ajoute qu'on ne trouvera nulle part 
dans ses tragédies « les émotions et les plaintes frivoles 
des amants, que la Grèce ancienne n'a jamais admises 
sur la scène et que repousse la majesté de la tragédie.* 
Il prend soin d'avertir que srs comédies n'offrent point 
ces intrigues d'amour sur lesr[iiolles se fonde la corné* 
die tout entière, et (jue cependant elles n'ont pas laissé, 
pour cela, que df plaire auK gens de goût. 

Mais c'est surtout dans la préface d'une de ces tra* 
gédies, celle de Joseph reconyiaissant ses frères^ que 
le Père Lejay a piésenlé un véritable plaidoyer en fa- 
veur de la tragétlie de ci>llège. Nous en traduisons 
quelques passages : 

a II ne manque pas, dit-il, à noire ôpoqiic, do gens qui 
prétendent qu'on ne peut faire une bonne tragédie avec dea 
sujets étrangers à la fable ou à Thistoire profane, et aana y 
mêler les attraits séduisants d'une intrigue d'amour. Auaai 
méprisent-ils les trni^idirs que l'on a coutume de jouer dana 
les oolir'ri'!* parce qu\*li«'s proscrivri.t Ir. jjas'^iou de Tamour 
et empruntent surtout lc:n-s sujets aiix an unies chrétiennes 
ou à ri'lrriture .«ialutt*. >. 



Tllt^THK riKS JKsriI' 

S'il sVii Otnil pa|»jmrtù » iviix ifiii [il 
opiniuii. 11' Pi-ni I.i-ji>>' ■'■'«''•in' i]ii'i 
de fuire im|irinii'i' suii Joncjih, <\»\ ii 
pieusefi lanneHauxyuiix ilrsufii'rlatriir'-l 
aux înMnnccs ilc srs nini.-', ■■! s'r-l TiP 
détiTiiiinulioii, |i»r r>-\(>iii]ili- <!<' Itruiti 
deux dernicTi! nuvni^ts, ii-i\ uVAvmi <l> 
emprunté à la iiau^iim tU: rarii>iiir. 

Sophocluct Euripide n'ont jins rail ii^.i 
d'émotion, et mit tniitvi'>. dinis )■>.-) iiiiln 
éléments les plus certains di' Inir gliiin.'l 
nèi|ue lui-mérac, quu In Pûi-f Jj'jay m- 
fois commi; un parfiiit nmilrii- lii- 1' 
Sénèquc n'a iikû du niiisoH de rammii' i| 
Encore l'a-t-li employé nwr modi-stii-J 
et comme involontairement tmlralnC- {lai 1 



« Et si j'eu vieil» nux poMes nii"lurii 
iliiai-je Jucu graml CuniirilU- iiiu- lo tmiil 
le restaurateur de In tratri'cli.- rnbnisHi'i- 
luil Bien qu'il ait inf-ld 'Un •'iiÎHcnlirx i 
de ten ouvragi^R iiVMt-r« [iuh |iliili'it h la di| 
traité les auttvn ]iaHHiuiiii iiu'il ilnit \\-s b 
qu'il a obtenus ? À-t-ii jaiuaiH |ii-i''si'iit<'' uni' 
Doblaa carnnti'Ti'.t ili- rcmineN i|ii>- ceux 'h 
Pompée, de CIdojifttm (latin UuiliiijUHe, l'uiiu I 
Teiigoauco, l'auti'u ii nim oiuliitiuii, UmlfH ili 
tendres mouvuineiitsdu rammir i 

s Kt parmi les iiai'Hoiiiiaguit d'atiiaiits qu' 
le plus de noiii, uu t'Hi-jl qui touchent el rm'' 
ftmen que Pliucas dauB Uiraeliui, uu Niconi 
gédio de ce iiuiu l Ksl-il quelque part unr m 
et pluB admirable que celle d'Aiiguïti' Hni 
abdication dans la piùce do Ciiiiia, mi ccLle 
taraant avec iîerloriiiH, ilnns In tra^ûdit! 'i<ii 
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Parlant ensuite de Racine, Tauteur reconnaît qu'il a 
traité les personnages d'amoureux avec plus de succès 
que qui que ce soit, mais il Testime surtout pour les 
personnages de ses pièces auxquels la passion de l'a- 
mour est étrangère. 

« Je préférerais, dit-il, la malheureuse Andromaque, 
tantôt regrettant son Hector, tantôt craignant pour les joan 
d'Astyanax, brûlant enfin du désir de les venger l'un et 
Pautre, aux plaintes fastidieuses d^Hermione et d'Oreste. De 
grands applaudissements ont accueilli au théâtre Agamemnon 
rongé de soucis, accablé de douleurs, lorsqu'il se voit foi^ 
d^immoler sa fille; Glytemnestre gémissant et s'indignaat 
quand on arrache Iphigénic de ses bras; Iphigénîe elle- 
môme, au milieu des pleurs de ses parents, se dévouant poar 
le bien commun, et montrant un courage au-dessus de son 
âge et de sou sexe. On aurait préféré un Achille ardeut, 
intrépide à un Achille amoureux et soupirant. On admin 
Pâme invaincue dePorus au milieu de ses revers; on a moins 
loué Alexandre brûlant pour Axiane d^un amour indigne de 
lui. )) 

Le Père Lejay entreprend ensuite de démontrer qiw 
les annales chrétiennes oiïrent des sujets aussi intéres- 
sants que l'histoire grocquo et romaine. Il on cite plu- 
sieurs, notanmient un de ceux qu'il a traités lui-mt^me, 
et compare Auguste panlonnant aux conjurés ijui me- 
nacent sa vie, à Joseph taisant ^riivc à ses frères qui 
Tout vendu comme esclave. En cela, il nous parait un 
peu partial p(nn' son liêros. 

Enfin il réfute cet îirgument qui consiste à dire qu'il 
ne convient pas de mèlfr les fictions de la poésie aux 
citosesde rKcrilun* sainte. 11 répond que cette Ecriture 
contient assez d'événi'uHMits admirables pour qu'il nC 
soit pas nécessaire d'y ajoiihrdj> ornemeuls étrangers. 
Il ne condamne pas, d'ailleurs, ces ornemonls, s'ils ne 



TnP^.tTlll: DES JISI'ITEsl 

toucliciil (>ii rit-Il à la saiiitt: vni 
iKitiiiv àl'iill'fiiblir. 

Ce iiluiduytT ui-l iiTt>[irii<:h!ilili-û i-rlul 
Lejay faisait ifu]> buii iiiaivln- du fiuùm 
eVxngi-ruit Lraiicunji riiiili(;iialiiiii i[iio I 
chez les spectateurs li-s hi-roi^ luiuiuiiu 
de Hue t ru-. 

On a fait licauinuii du T.:,„,il.-x 
aièciea. Ilyufii di-dluiii|ilcddi' lii gluin'l 
Noua avons aussi un U-in|ilr de )a trii^i-l 
fait par un JOsuili-, li' IVn- Marsj- 
Le |)O0lf, i-^M-v sur 11- suriiTiii'l du Piu 
édifÎL-u niagrufiipii-. Sui- lu seuil, iiti 
gante beaut<'; lui l'tùl ai-i-in'il cl l'inviti' . 
montru sur des InliliMux tnulf l'iiir^tui 

depuis SCS liumlilfs nnictui-nii-MU 

tantes nianilL-slaliitus dt: I.l Mi-ljKiini-tn 

La Traffù dit! l'ait rusuilc voir an ]>n 
cb'dlné. [iuv\ «''tail 'un criiui'? 11 avi 

el cbaussij li- culliuriu! (ra;iri| , p 

sur lu sa-n.; à ht plai-.- dr l.i Iray-ilii 
avait l'xuri'i- sa funirslr iidlii'ini-,!! 
dru i-st di'Vi-iiu i-M'Iavr, llajax.l lai 
est dc'suniK', Milliri<la(<- ^.'iilanl. Ai 
GCUrs, llippiilyti- snupiri' t\r ti'inln-; 

Cet AiniKir i|ui s'est enijiaiv il 
point It^ dieu arniù de la lurclie e 
qutiis, le dieu <[uiii ble.sst^ Tlii'sri' l'I.-illl 
d'Hercule cl ili! Didoji. Non, c'est un -f 
plaintif, tuujoin's latipiissaiil : 

V.i ilivt'Dt uioUilt-r : o.ti. 

c'est la li«duclii>u du vci-s do Hoilcau ; 



i 
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Et jusqu'à : Je vous hais, tout s*y dit tendrement. 

Melpomène a bien enchaîné rAmour, mais ce tyran 
n'a pas pour cela cessé de régner sur les âmes et d'être 
le maître de la scène. Qu'y faire ? Quel remède appo^ 
ter? Le Père Marsy est bien près d'être découragé, cl 
voici la conclusion qu'il met dans la bouche de la 
déesse : 

c Ah ! sUl est possédé d'un si grand désir de paraître mr 
le théâtre, du moins qu'il ne s'y présente pas en Tainqueur. 
Qu^l souffre, qu'il tremble, qu'il soit agité par de cuisuli 
remords, et tourmenté par de sombres fureurs, qu'il Tienne 
on un mot pour guérir et non pour e&citer les paaaioni 
aveugles. » 

Le Père Marsy fait, comme on voit, la part du fen. 

Un peu plus tard,^en 1733, le Père Porée traitait la 
question du théâtre dans un grand discours latin où 3 
se demandait si le théâtre est ou peut être une école de 
mœurs. Il concluait négativement sur le premier point. 
Les auteurs et les acteurs, disait-il, se conforment an 
goût des spectateurs. Or, quels sont ces spcctateun? 
Il en fait une peinture assez piquante et qui sent son 
poète comique : 

c Des curieux premièrement^ esprits légers, vrais papil- 
lons, voltigeant çà et là, sans savoir où, faits pour être 
spectateurs de toutes choses excepté d'eux-mêmes. Qai 
ensuite? Des oisifs do toute espèce, des paresseux de profei* 
sion, dont Tunique affaire est de ne rien faire ; Tunique soin 
celui de n'en pas prendre, Tunique occupation, celle de 
rumper leur ennui ; passant de la tahie aux cercles ou au 
eu, et de là au Bpoctach> pour y assister snns goiH, aaiii 
discernement, sans fruits fort satisfaits au reste d'avoir 
rempli le vide de leur temps. 

(( Qui encore j Des ^cns plongés dans des emplois labo- 
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ieux, accablés d^affaires soit publiques, soit particulières ; 
gités par les flots tumultueux de mille soucis , emportés 
lar le tourbillon de la fortune. Ils courent au théâtre comme 
ers un port ; ils y respirent un moment à la Tue des nau- 
htges étrangers ; puis ils retournent aussitôt à leurs tra- 
ranx orageux, et courent se heurter à leurs écueils ordi- 
laires. 

c Quels autres spectateurs? Des hommes fatigués de 
inerelles domestiques, qui ne se trouvent nulle part plus 
mal que chez eux, où ils essuient les travers et les caprices 
fane maison mal réglée. Ils se réfugient au théâtre public 
{ni les distrait pour se dérober aux scènes secrètes qui les 
iffligent. 

c Quels autres enfin ? Des hommes qu'il est impossible de 
léfinir. Ils ont tous les caractères et n^en ont aucun. Ils ne 
sont ni bons, ni mauvais, ni légers, ni graves, ni oisifs, ni 
3ccapés. Esclaves de la coutume qui est leur suprême loi, ils 
rivent sur Pexemple d^autrui, ils pensent par Pesprit d^au- 
trui. 

( À quel dessein voit on voler au théâtre tant de jeunes 
sens des deux sexes, les uns presque perdus par Pindulgence 
soapable des pères; les autres déjà instruites, par une 
aère, dans Part funeste de trop plaire; tant de jeunes gens 
pii snivent les drapeaux du dieu de la galanterie, {in castris 
Iwjpidiniê militantet ); tant de personnes que Fhjmen cour- 
wocé, ou Favarice, ou Pambition ont trop malheureusement 
mies? Que vont-ils chercher tous au théâtre? Des leçons 
)oar apprendre les subtilités du vice, ou des exemples pour 
l'affermir dans le crime ; des aliments de passions pour en 
epaltre leurs yeux, ou des peintures fabuleuses qui retra- 
cent à leur imagination de trop coupables vérités. » 

Après cette vigoureuse sortie, on pourrait croire que 
e Père Porée va condamner le théâtre d'une manière 
absolue et définitive. Mais, auteur dramatique lui- 
néme et appartenant à une Compagnie qui faisait du 
ihéâtre un grand moyen d'enseignement, il admet Thy- 
pothèse d'une cène épurée et utile pour les mœurs, et 



iJ <;jj trouve J'exempl*- p^éci^émeDt dan* le Ihéâtned^ 

M J>*rj« q'j*:J h ut, diteB-aao:. s"écri*^t-il, TOTons-nûii* et 
Vvnurft^ Hu JuJi^, en JCepa^Le. ei: Allemagne et aiUeurs. la 
<MtiU d';>î Nàb'i^'jïàH d'edccatîon cleTer des théâtres on la jen- 
i*<î»4>i'î !*^îZ«îr';«ï a jouer la tragédie et la comédie f A qnoi 
Ht;rvi:ui Um Hfforin et les taleiits de ces homu.es, qui contt- 
f'.mièi a c<;t »rt Ui^ir^. veilles laboiieuscà ? Se proposent-iit 
w.u\*itu*-Mi df; dofj/jer aux jeunes gens une Toix harmonieuse, 
ij/f (ç<;Kt<: Jihr^î, ij/ie démarche noble, une manière d'£tn 
^.U'f/tttiUi ai diKtirjfçuée? Sans doute, ils ne dédaignent point 
t'tm fruits d() Jfîur'K [/-nibles travaux. Ce sont lÀ des qnalitéi 
dont Vanitiçtt uni fr/;quent dans toutes les circonstances delà 
vie. Mo in jIk oBpôront un plus grand prix de leurs efforts. 
lia font pfiKHffr UiH jr*iines {/en s de l'humble et obscure école 
du '■';lk;(,ço, (I lV;r;olr; brillante et élevée du tbéfttre pour queces 
\i'MiiitH f^'iiiHy /ipjifïl<';s& jouer un r61edans TEtat, apprennent 
dis 1)011110 htiura h fuir ou à rechercher les sentiments qu^ils 
v'fii'Mi. Hiir la Ho^iiiO, accueillis par des moqueries ou des ap« 
plfiiidiH;ii:rri'!iitH. • 

H l/iiil lUiur. |M'iiHiro le vice, et le Père Porêe n'a pas 
lu il /iiilrr ('lio-r dans s*** (!omr''die'î ; mais il faut prendre 
/iiinlr iIm |(> rrndrr aiiiial)l<^, tout en le condamnant. 
r.r ii'i'hI jia.H toujours clirjse faeilc. Dans le prologue 
• riiiH' (II- srrt ci)m*iVu*'r^,Ptn'h:tl(tnus, sivejnvenis volvp- 
t,ii'in\^ \v IN-rr l*(»n';i; nous laisse voir qu'il a senti 
crlli' iliriirultf* : 

NniiH nllniis donner en spt'ctaclc 
h'iMi iiJMM'tiii rin'uriMix rotour; 
Il l'niit v.'iiiKMT pluH d'un obstacle 
l'oiir rrxpnucr dnuH non vrai joui*. 

Si l'un iMitr(*priMid dt» \i\ pj»in<lrr, 
(ïii iloit ti'inprri'r la Cnult'ur, 
Auli'iMiirnl, il siifoit h rrniudro 
(Jiin \\\\\ irnUiinuAt la pudeur. 



tiii:atiii: iii:s Ji^rni;.-*. 

Kq vous <'iri'ailt f^- IKT^UIIIIIIKC, 

Quellueit ootru lliif... I>iv.>Mlr 
Noui cherchuna un aiilri! nvatil 
Mail c'ait au cial à eonvi-rlir. 

Aussi, dans la cnmi^ic ilont il s'unit 
B-t-il esquivé Iph cM*s uralirciix du • 
son héros, juHtcati momt'nt oii !<• n^yt-t 
lui et le prépare à commencer une vie n\A 

Nous venons dVxposcr, i-n nmi!) »p 
torités les plus cr)m|i<'-(i-iilr>!i, que) «'l 
Jésuites, le but moral île l<>iir tliràli 
aussi nn inslrumr-nl (l'iii-lnirti'Hi et >1 • 
études littéraiifM y trouvaient ou |iiii<'': 
il était dinicile de n^nmlrer un mcilli-i 
miliarlser la j<'iinc.'<w avoc tous 1rs sici 
latine. 

Le Père Porée, dans un des pa^-aïKi 
nous de citer, indique un nuire nvniilapi'l 
draniatit|iici). On y voyait un moyen ih- il 
nesse cette ubnnci', cctti' liberté de mani 
ane société aristoirutique, élniiïul d<<^ ijn. 
ment appréri<'ïu.s. (In vimlnil, ilisait le 
lant (16RH), d«n[ier .. I:i h;irdi«':'s.' .-t lu 
Mires pour jwrlcr en piililie ■■ à (.■cite jci 
mîëro qualité qui sortiiil <lu coliiVit « pu 
premiëreii diKiiilé.-t de l'Ktat diins I Kpli-I 
et dans la robe. » Le iln-nurr de 17:20 i-< 
idée en disiint que » i;e divMisseiiuiit i-. 
écoliors pour les l'ornier à la ch.iiiT i.l 
leur faire prt;ndrc des manières ai^'i'^ca <\ 
pouvoir parler en public avec grâce. > 

On voit que, chez les Jésuites, le tlnl 
qu'un plaiâir, c'était une véritable inalil 
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une portion considérable de renseigneodent. Les përei 
de famille qui leur confiaient leurs enfants croyaient 
aussi à rinnocuité et à [reffîcacité de cet exercice. Di 
partageaient Topinion qu'exprimait une fois de plu 
et avec plus de force encore, en 1739, le journal qne 
nous venons de citer : 

tt Ce spectacle, outre qu*il inspire Tamour du travail etdt 
Tétade à ceux qui aspirent aux récompenses que Sa Majesté 
propose, anime les moins studieux à mériter un pareil hoi- 
neur. Il développe et produit des talen& qui souvent seroîent 
ignorés dans le silence et dans Tinaction ; et enfin il donne 
aux écoliers un certain air d^aisance et d^honnête liberté 
qui distingue la jeune noblesse, tant françoise quMtrangère, 
élevée dans cette école de vertu, de littérature et de poli- 
tesse. » 

Malgré toutes ces précautions et ces intentions excel- 
lentes, le théâtre des Jésuites ne laissa pas que de sou- 
lever des objections très vives pendant deux siècles. D 
avait contre lui des chrétiens sincères que le seul nom 
de théâtre effrayait ; il avait surtout les nombreux en- 
nemis des Jésuites qui n'étaient point difficiles sur le 
choix des moyens d'attaquer la puissante Compagnie. 
Parmi ces attaques, il en est de deux natures ; les unes 
s'en prennent à rinstilulion en général ; les autres vi- 
sent telle ou telle pièce ((ui donnait plus ou moins prise 
à la critique. Nous nous en tiendrons aux premières ; les 
autres trouveront leur place lorsque nous parlerons des 
ouvrages qui les auront motivées. 

Il est à remarquer que les critiques les plus vives fu- 
rent dirigées contre des pièces représentées dans Iw 
collèges de la province. A Paris, sous les yeux de ce 
grand public qui réunissait les illustrations de la cour 
et de la ville^ une grande rigueur s'imposait dans le 
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choix lies ouvnif;i-s à ri-[iriS.TiliT. i,*- 
Granil com])Utit nusjî Icm pr<ir<'<>i-iir« \r 
trè» ini>lé.-i ail mcmd*' lilU-niir.- ri li/for] 
leur goAt que giarli-nr étal ciiitn' l< - 
tion. la Kur ctnil rnriii <li> Cnnn-illf. 
priifesseur <le Vnil.tin- cl ûliiil n-li- r 
lairer> avec lui. Il n'en ûlait ]>»- '!■■ : 
ou le goût «'■tait [>liis mi'-laiiuc, li-> m 
vén. et If |tul>tîc muins ilîrtii-ilt>. Lii, il 
qups abus, t-t dann ci'rlains iiiivriip-< 
des doctrines coiilcslalilcs un dis al 
de3circuiijtan(.-i'!ili)cak-!i<|iii n'iiurait' 
place. 

Les partisan» du lli>''iili->!rii;:>'rit''ral,ill 
qui s'ouvrit vei'n In lin du wii' >it'rk,| 
pan d'invoqur-r, en lawiir dr Irnr IIk'-."! 
lions qui avainnt limi <lan!< I<>r i-dIIi-kc. 
li«Teini'nt cl'IIc.-) des JiïMuili's m'i le théAl| 
vif éclat. 

Cp fut un passaf.'» d« la I.r/frr 
litstnf, ]iulili<'-i! i-ii Killt. .ti l<'-l<- du T| 
»ault, qui appela irnin- ut;uiiêi'r -ii 
Ion reprAsunlaliiuis dtw nilli'p-s. -. i 
le Ihéologïitn, qui fut ii-ctiunu plus lÊ 
Père GafTan), t)it<ntiii, qut^ les ■■DUit^dif 
sent iiifAmes piiur iiii>ider ."iir le lliiAlil 
la rirnirtlû-, je viiudroïs liieii s^-avuir c 
les jduncs gens dt's collèges qui, pouj" 
scandale, r<-pré:ii^nL>>nt îles ]iei'siiuuage>J 
(lies, ne sontjioint inf&iiies. >- 

L'argummt élaîl facile à rêfiili-i 
rcnl au << Ihéuliigicn illiislei^ u, ne n^)fla 
faire. <• Que prouve, dit l'uu, ru:iagc de J 
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les collèges. Il prouve que ces spectacles sont très dif- 
férents de ceux de LuUy et de Molière ou que la corrap- 
tîon se glisse parmi les personnes qui en devroient être 
les plus exemptes ^ » Un autre pose la difficulté en ces 
termes : « Dans les collèges des Jésuites et de TOn- 
toire, on représente des comédies et des tragédies dans 
toutes les règles du théâtre. Pourquoi donc condamner 
ailleurs ce qu'on approuve dans les collèges ?» Il y ré- 
pond en faisant ressortir la différence qui existe « entre 
des pièces faites par des religieux ou des ecclésiastiques, 
tout occupés à inspirer aux écoliers les règles du chris- 
tianisme, et des pièces faîtes par des personnes qui 
n'étudient que les maximes du monde. )> Et il ajoute : 
« Au reste, quand aux collèges des Jésuites ou des Pères 
de rOratoireâl se seroit passé dans les pièces de théâtre 
quelque chose de contraire aux règles prescrites, ce 8^ 
roient des fautes personnelles et qui ne doivent pas 
tirer à conséquence ^. » 

Dans son admirable livre dos Maximes et réfleœhm 
sur la comédie, qui parut dans cetto même année 1694. 
Bossuet répond aussi à l'argument tiré des repi'éscnta- 
tions sur les théâtres des collèges : 

u On voit, en effet, dit-il, de.s représentations innocentes. 
Qui sera assez rigoureux pour oondanincr dans les collèges 
celles d'une jeunesse réglée à qui ses maîtres proposent de 
pareils exercices pour leur aider à former ou leur style ou 
leur action, et en tout cas leur donner, surtout à la fin da 
leur année, quelque honnôto relâchement? Et néanmoini, 
voici ce que dit sur ce sujet, une sçavante compagnie qui a^est 

1. Rùponte à la lettre du théologien diffenseur de la Comèdiâ. Paris, 
1694. 

2. Diteourt tur la Comidie (par le P. Lobrun, de rOratoire), 
Paris, iGQi. 
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JeuDone; € Que les trapiilii-!! ri !■■' 
( (tre tailei qu'en latio et d>ii.l Tu- - 
■ ajent lin uijet laiiil ••( pii'Ui; r;ii'> 
I loient tom Istini. et n'jv-^nl ripn :; 
a Biaiice, et qu'oD n'y iiilimliii*» ar 
• fiimine, ni jamaii l'hnltit du en «ex 
trouve cent trailu de celle satrt'.orii.- dm 
ce TéDérable iantitut et un ruit i-n jiarticull 
dea pièces de théSlre, qu'avei? Imiti-t l^a pif 
j apporte pour(!Ioi|ïuer tnu* If-o nlias 
■eotatioas, le meilleur est, aprù^ lniit 
rares. > 



Dan» ccltn ju^tificntioR ilii tli-'i'itri' <!'- 
Buet paraît ijKiiui'Cr •[lie !•■- i*i'f;li'^ si 
avaient été un ppu oiililu-c-^. Nnus a 
quelca irprésenlatioR^nVlnii'iit pas auJ 
rëf^lefi lo dpmamlntciit , |iiiisi]ii'il sei 
quefoii) troU ou quntrr par an: (pic • 
de femme yavjiii'iit l'Ii' iiinli|u>'riiià inli 
y parlait siiuvi>iil Iriiiii.iiis li.-in- \oi jnl>' 
eiilhi la qiH>stiiiii du liallrl qui ii'ilii 
Wfilrmeiit. Or ]■• l<alli-t.<li>nl li'x J<-^ 
alnïidii'c, li: iii<>iu>piil<-, l'-liiil 1>' r<' 
prêtait le jilus à l'alms ri ipii pn 
critJ>|UC!>. 

L41 vive poittniiipie skiiIi-vi'i' pur 
CalTam, qui. sucnunlant smis li- n. 
de SCS ad versa iri'rt, linit par h' ri>lmi 
manilfîmcnt tn-s si'-vi ri? ilr l'L'iiivDrsitii, 1 
On y rléreiidnit du l'aire icpréscnlRr 
fanes pur les éculiers, et r<ni quiilifiiiil 1 
liiin» de <-idli''jri' « iriicajri" pi'rvtrs 
jeune» gens ii »,■ (Ironiser. » Il y eiil, 
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universitaire, des termes <c qui firent sentir aux JésniUs 
que c'étoit une censure de ce qui se passoit dans leun 
collèges *. » 

Ce sont aussi les Jésuites que le Père Lami, de TOn- 
toire, avait en vue quand il condamnait les représenta- 
tions dans les collèges. « Outre que les pièces de théàtn 
sont, dit-il, ordinairement pitoyables, qu*elles empo^ 
tent un très grand temps, qu'elles dissipent respiit, 
renversent Tordre des études, échauffent et cassent h 
tête, elles sont de plus contraires à TÉvangile et à noi 
statuts 2. » Le mot « pitoyables », injuste ou tout n 
moins très exagéré, se sent de la rivalité qui existait 
entre les deux grandes congrégations enseignantes, le» 
Jésuites et l'Oratoire. 

Dans un mandement donné en 1698, Tévëque d'Arras, 
M. de Rochechouart, se montra plus sévère que Bot- 
suet sur le chapitre des représentations dans les col- 
lèges : 

« Nous sommes persuadé, disait ce prélat, ^e, pour 
apprendre aux enfants à déclamer, pour leur inspirer une 
hardiesse honnête, ou pourroit y parvenir par des voies non 
seulement plus utiles aux enfants à qui Ton fait perdre un 
temps infini, et aux maîtres qui n^en perdent pas moini 
occupés pendant plusieurs mois de la composition et do 
succès de leurs ouvrages, mais encore plus conformea à U 
religion qui a toujours marqué de Thorreur pour lea spec- 
tacles sans aucune distinction. » 

Toutefois le prélat ne se sent pas assez fort pour dé* 
raciner Tusagc qu'il blâme. Il csprre le voir disparaître 
un jour, et, pour le moment, il sc^ contente de le régie- 

1. Hittoire dêiOuvraget det Savant. Novembre, 1695. 
1. Entretien iur let teiences, 1C85. 
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meDter. Et, dans ce but, il détend aux 
collèges « de joindre à la reint^Amintin 
aaeane comédie, et encore moiri^ d<-^ • 
dames, qui ne peuvent ëtrequ'iuK- -«m' 
tion pour une jeunesse, cftpa|ili\ 'laii'' ■ 
de tontes sortes d'impressions. - 

C'est à la fin de ce mandeDi'nl i|u>^ !i.' 
porté aux Jésuites : » Nous avoiiii »iij4-L d 
les règles que nous donnons ici à nutn^ i 
noaa ordonnons d'y suivre ne dépluist-nl 
particuliers plus esclaves de In ciiiidinin 
leur religion. Mais qu'imporli^ <|ir<'ll' k I 
pourvu qu'elles vous plaisent, (< mon DiJ 
reux d'essuyer leur censure A ce |>rix ! " 
L'évèque d'Arras laisse voir un |)<-ii 
cette conclusion. Peut-être avait-il à ? 
Pères qui avaient un co)lé)(o tloriisnntl 
épiscopale. En tout cas, ccux-ct n 
atteints par le mandement et c»ntiniii'r<' J 
le passé, leurs excrciccit draniatiqu< 
qucs. 

Les obsenations que i^lllill il m 
Traité de» études, iurie su\tii qui ni>i 
s'appliquer aussi au thé&lre des J6Auit(?s| 
Pères n'y soient jias nuinmÉs. Ci; [uni 
n'était point parli^^an de cel exerc: 
naissant qu'il était d'un umii^n fort ancl 
versité, et sans bllmer .'liinulumenl 1 
l'avaient conserva. Cependant, il n'en 
inconvénients. Pour le niattiB d'abord : 
s'écrie-t-il, pour I» régffiit, d'avoir k coiM 
gédiel » Et il ajoute cette cunKidérutiiir 
être bon régent et n'avoir pns le talent il 
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ensuite à la fatigue extrême du maître, qui doit faire 
apprendre une tragédie à ses écoliers, et il lui souhaite, 
pour cette besogne, les ferreapectora dont parle Juné- 
nal. Pour Télève, Rollin voit dans le théâtre une occa- 
sion de négliger les devoirs ordinaires. Mais le plos 
grand inconvénient, aux yeux de l'auteur du Traité du 
études^ «c'est le danger qu'il y a que cette sorte d'exer 
cice ne fasse naître dans Tesprit du maître et des éco* 
liers, comme cela est assez naturel, le désir de s'instruire 
par leurs yeux de la manière dont on doit déclamer la 
tragédie; de fréquenter pour cela le théâtre, et de 
prendre pour la comédie un goût qui peut avoir des 
suites bien fâcheuses, surtout à cet âge. » Il faut donc 
prendre de grandes précautions si l'on veut consener 
l'ancien usage, et la plus essentielle est do ne point 
faire entrer dans les tragédies la passion de l'amour, 
quelque honnùte et quelque légitime qu'elle puisse pa- 
raître. Quant aux ballets et à lîi danse, Rollin ne 1« 
combat ï»as, parce qu'ils ne sont pas en usage dans 
l'Université, mais on n») peut douter qu'il ne les ap- 
prouve pas. Enfin il s'élèvr, rn terminant, contre ce 
qu'il considère comme un abus plus grave : le traves- 
tissement des jeunes gens en femmes. 

Un autre laïque, Batleux, processeur au coUègô de 
France, fait, dans ses Pvindprs de littérature , une 
eharge à fond de tiain ci»ntre Ir théâtre des collèges. 
11 prétend que « cet exercice n'appnMul rien que le goût 
et la lecture n'apprissent aux écoliers suffisanimenl 
sans cela. » 11 ajoute (pie les jirunes gens perdent le 
train de leurs études et prennent du goût pour la dissi- 
pation. C'est, en outre, un très mauvais moyen de for- 
mer leur caractère. 
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t Les maîtres, dit-il, qui distribuent les rôles n*ont pas 
^ttjours ce but. Gomme ils veulent se faire honneur de 
l'exécution d'une pièce, ils font la distribution des rôles 
•elon ce point de vue. Ainsi, ils choisissent ceux qui peuvent 
Ift mieux rendre' les caractères des personnages de la pièce, 
^ ont pour cela une disposition déjà naturelle; ce qui 
tBsure aux enfants un défaut, quelquefois même Un vice 
pour toute leur vie. Frequens imitatio h^ansit in mores, 

c Par exemple, un jeune homme est petit-maître, pré*» 
cieux, on le choisit pour cette raison pour faire le petit 
BArquis, le fat. Il est paresseux et indolent ; on lui fera jouer 
l'indolence et la paresse. Il est haut, il fera le glorieux ; il 
est menteur, il fera le principal rôle dans la comédie de 
Corneille. Il est dur, il jouera Atrée; s'il est dissipé, polis- 
son, étourdi, il fera le valet. De manière que des défauts et 
des vices qu'on devroit corriger par l'éducation, se concen- 
trant par ce moyen dans le caractère. » 

L'exagération de cette théorie saute aux yeux. Tout 
au plus pourrait-elle être admise s'il s'agissait de comé- 
diens de profession, représentant toujours les mômes 
caractères. Il ne faut y voir qu'un argument de pure 
rhétorique. 

Aux discussions sérieuses des religieux, des rhéteurs 
et des philosophes se mêlaient les satires et les pasqui- 
nades. «Mardi 2 (août 1720), lisons-nous dans le /owr- 
nal de Barbier, c'étoit la tragédie du collège. On avait 
affiché à la porte le placard suivant, formé de grandes 
lettres imprimées : « Les comédiens ordinaires du pape 
« représenteront aujourd'hui sur leur théâtre de la rue 
« Saint-Jacques, les Fourberies d'Ignace^ et pour petite 
« pièce Arlequin jésuite, en attendant la farce des 
« Tableaux, » Ceci était une allusion à un legs de ta 
bleaux fait par un particulier à la maison du noviciat, 
et qui était alors l'objet d'un procès. 

Les Nouvelles ecclésiastiqnes , ce long pamphlet 

1 
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passionné qai battit en brèche Tlnstitut pendant trente 
ans, reviennent fréquemment sur les représentations 
des collèges des Jésuites et les critiquent avec one 
extrême amertume. De tous les coins de la France, 
elles enregistrent des lettres sur ces représentations 
dont elles font ressortir avec malignité certains détails 
qui prêtaient à la critique; les choses même les plus 
innocentes leur paraissent monstrueuses. Nous revien- 
drons sur ces lettres quand nous nous occuperons des 
collèges de la province. Celui de P.aris n'est cependant 
pas épargné. Parlant du « scandaleux spectacle » qoi 
se donne tous les ans à Louis-le-Grand, le rédacteur des 
Nouvelles pousse un long gémissement: « Les personnes 
éclairées sur les devoii's de notre sainte religion gémis- 
sent depuis longtemps de voir les Jésuites trop occupés 
à inspirer à leurs écoliers, |)a!' Tusage immodéré de la 
déclamation théâtrale, le goût si funeste de la comédie. 
Mais qui aurait pensé que, sous les yeux surtout 
d'une Université où les ballets et les danses sont inter- 
dits dans tous les collèges, les Jésuites entreprissent 
d'en donner dos leçons public) uts, joignant en quel- 
que sorte la théorie à la pratiijue de cet acte perni- 
cieux? » 

On fait allusion, dans ce passage, au ballet de Virit-- 
toire de la danse, qui fut daiisô en I7;îâ. L'auteur des 
Nouvelles en fait une critiqin' à fond et i\\\\ paraîtra 
bien disproportionnée avec \o sujet. Il rontcsle que 
« l'amour de Dieu soil Ir priinif)!' et sa gloîi-e la fin de 
semblables spectacles. » Cela est évident, mais il en est 
de même de la grammaire rt crune foule d'auti*es exer- 
cices qui sont non seult'meiil iininr«'nts, mais encore 
louiables et utiles. 

Ailleurs, avec plus de perfidie k\\w de bonne loi, on 



fcit le procès & nne Iraftêflic du IV- 
laquelle nn fils w révolte (ronlre Ir r-: 
des motifs reUgienx, et où deux pci^'u 
la qneslioo de savoir n la [in>rivi.> 
étrangère doit exclure du (rAnv 1.- lil 
son royale. «C'est là une question, ihi 
Nousellet, sur laquelle pcrfonn' ni 
société est légitimement suspecled-j'Hi 
Celait vraiment abuser do la rréiliiliii- 
présenter les Père» du colli'ge Lom- 1 
des adversaires du pouvoir n>yiil. un 
phis de raison, leurrepriichcrilï-lriiiuclil 
bons conrtisans. 

Une critique pla!«ju!>(c, maii' oxc-^^i 
portait sur la présenm d'actctir-t •U- 
les représentations. « Les K/'Yéniml^ 1 
attention que ces acteurs publics rjn' 
leur théâtre et qu'iLs as^socieul nn\ ci 
dont l'éducation leur e!<t contiée, '^n 
par les canons et que la ]ilupart r{. - 
ment celui de Paris, Ic^di'clan^nl U-\-r 
dansiez prières du prôniMic sortir li- 1 

Les casuistes des Notivelles en-lr 
paraissent excommunier bien k-^i'-ivim- 
l'Opéra. On sait que ceux du Thifiir 
X)ujour3 été exemptés de cette (leiiLc <| 
nilieu du xviii' siècle, avait pcniti beai. 
:ori(é. Noiiïi croyons que les acteurs i|i 
laiont du uiOmi'. privilège. En ttiiit i 
eltres- patentes de Louis XIV, les r'hIjI 

1. Bermmiijittlat martyr. 

ï. Lettre ilu 5 geijtembre 1740. 

3. Lettre Ju Zl novembre iHH. 
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demoiselles pouvaient paraître sur les planches de 
TAcadémie « sans que pour cela ils dérogent au titre 
de noblesse ni à leurs privilèges, charges, droits, im- 
munités, etc. 1 » Il y avait, pour blâmer la présence 
des acteurs de l'Opéra au milieu des écoliers, de meil- 
leurs arguments à faire valoir que celui de rexcom- 
muni cation. 

En 1762, après que la longue guerre des parlemen- 
taires, secondée par la marquise de Pompadour et U 
faiblesse du roi, eut enfin porté ses fruits, et lorsque les 
Jésuites durent fermer leurs collèges, on fit circuler 
une pasquinade renouvelée de celle rapportée par Bar- 
bier. « La troupe de saint Ignace donnera mercredi 
prochain, 31 mars 1762, pour dernière représentation, 
Arlequin jésuite^ comédie en 5 actes du Père Duples- 
sis, suivie des Faux bruits de Loyola, par le Père 
Lainez, petite comédie en un acte. Pour divertissement, 
le Ballet portugais, en attendant le Triomphe de 
Thémis. » Le ballet portugais, c'est l'exécution du 
Père Malagrida. Enfin, et comme dernier coup à ce 
malheureux théâtre des Jésuites, le recteur de ^Unive^ 
site, qui s'appelait Fourneau, en prenant possession du 
collège Louis-le-Grand, après le départ des Pères, 
s'écriait, en empruntant les paroles de TApocalypse : 
« Désormais, on n'entendra plus dans son sein, ni h 
voix des musiciens, ni les concerts des joueurs de lyre, 
de flûte ou de trompette. » 

La vérité, c'est qu'un grand foyer d'instruction el 
d'éducation venait de s'éteindre. 

1. Lettres patentes du 2^ juin IGOO. 
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1635 

Dreux du Radier, dans ses Récréations historiques, 
dît avoir entre les mains deux tragédies manuscrites, 
composées par le Père Berthelot, et jouées sur le 
théâtre du collège de Glermont en 1635. L'une est 
intitulée Neanias ou Procopius martyr, et l'autre 
Jonathas. Il donne une courte analyse de la pre- 
mière : 

f G^est, dit-il, l'histoire du baptême et du martyre de 
saint Procope^ autrement dit Neanias^ ûls de saint Eugène 
qui étoit chrétien, et de Théodosie^ dame païenne. La scène 
est à Gésarée, et le sujet est tiré des actes du concile de 
Nicée^ sous Tan 306 ou environ. Il y a vingt acteurs dans la 
pièce qui est en cinq actes ; un prologue renfermé dans une 
pièce françoise, qui est un sonnet, à chaque acte des stances, 
aussi en françois et des chœurs. Rien de plus simple que la 
fable, où il n'y a ni exposition, ni nœud, ni dénouement. 
Néanias ou Procope devient chrétien au premier acte; il 
renverse les statues et le dieu de sa mère au second; il est 
déféré à l'empereur Dioclétien au troisième ; on emploie au 
quatrième tous les moyens peur l'éloigner du christia- 
nisme, sans succès. Théodosie, sa mère^ ennuyée par la 
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constance de son âls, se fait chrétienne. IL reçoit les hon- 
neurs du martyre au cinquième acte. C'est un fait historique 
dialogué. Celui qui a copié la pièce et qui étoit peut-être 
un écolier, et Tun des acteurs, a fini sa copie par ces mots: 
Ter data^ terplacuit, » 

Quant à la seconde, Jonathasy elle est en 3 actes et 
tirée du liv. I, ch. xrv des Juges. « Tout consiste aussi 
dans le fait dialogué en assez beau latin. » 

1650 

Le 15 août, un peu après midi, Taprohana chrù- 
iiana, tragédie, avec des Intermèdes dansés. 

Le programme de cette représentation est le plus an- 
cien que nous ayons rencontré. Il est orné d*un portrait 
du jeune roi portant la couronne, le manteau royal, le 
sceptre et la main de justice. 

Il se divise en deux parties, l'une pour la tragédie, 
l'autre pour les Intermèdes. Voici le titre de la pre- 
inièrcî. 

c Taprohana christiana, trag.'odia, dahitur in theatma 
claromontanum societatis Jesu, ad solemnem prsemiomm 
distrihutionem. Agonotheta Lucovico XIV, Rege christit- 
nissimo. Tertio nonas Augusti paulo post meridiem, 1650. » 

La tragédie est du Père Gabriel Gossart, professeur 
de rhétorique au collùgo, Tun df's auteurs du grand Re- 
cueil des conciles. 

IjC programme de la tragédie est en latin et en fran- 
çais. 11 comprend un arffumrnt général et un argument 
particulier pour chaque acte. Nous nous en tiendrons à 
Targument général. 

a Le roy de Candy, en Tisia de Ceyian, qui est la T«pre- 
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bane de* ancien*, «Tuit répudiu m U 
ga«rr«an ro; de Jala, aon bcau-fiiTn. 
l'armée, défait le roi de Jala; il 1.111' n 
nier ', par qui il eit plus faeureuieui>'rii 
tontmii àla fojde Jteu>-Chriit. Lt- i<< 
triomphe «on fila Tictorieux. et ini-uuii 
mourir comme Cbre»tien, Sa mort fut h 
Il parut une croix luminfluae sur m rn|i 
•ur la terre où ilfut mi«, une autre riL-ii: 
e*tr« couTerto. Son frère, qui reiloil «>>iil 
ronae, touché de bod exemple, embi atta 
dans une iale voisine vera lea Portiiuai- 
■eureté durant la vie de «on pure, et npi 
la Po; dans son rojauma avec leurs ariii< 
■ Ce aiyet e«t tire da rhiiloire de* ln'l' 

NoMi dtt acteuii -. 
LDDDTtmiM MiLLBT, pariiinua, 
D. JouiNES Aubin, Juliiidanec.-^i'. 
StspujUiui Rubllb. pariainui, 
Ludovic us Millst, pariainua, 
DromaïUB Gedoih db OnAND-r'nR. 
Abuiuiiub dk MrirciiiNGKK, atinlr 
Frakciscvs Amkunk, pariHiinin. 
JoANNBi UououiBR. parisinus, 
LuDOVictin Pakis. parininiis, 
David Boiasm.. au|;uusis, 
Franciscus i)K i.A RiiK, aljrinrxn'i- 
LtiD'ovicua DE Launat, caletonsii, 
RitMATiin MiLKT, cri>ni>maneaais, 
Carolus Viau, luriiiioiiHla. 

^OlDlUa JOUUIIAN DK(JOURB«8VIM K 
ARHANUUH dk I.KRVII.LIKR8, pSI'i.-jJI 
MlCHABLDB PkUNBVauLT, pariainii 

Antomil'3 Martinet, parialnaa. 
Hbniiiciis Delua», pariainua, 

LuDOVicua M OH ET. parisinua, 
Franciscus Sauvack, pariainuii, 

it aon t{raiid-p4r«. 



116 TBÉATRE DES JÉSUITES. 

Jo. DE Broustkrkt, burdigalensis, 
Glaudius de Fleurs, parisinus, 
NicoLAUS Blondeâu, parisinus, 
JoANNES Ghevreul^ parisinus, 
Barthol. Le Grand, parisinus, 
Mighael MoRiâSET, parisiaus, 
Paulus Piiart, parisinus, 
Franciscus des Essarts, picardus, 
Henrigus Guisghard, parisinus, 
Stephanus de la Fosse, compendiensis, 
Joannes Aubert, parisinus, 
Annas de Fatouville, rotomagensis, 
NiGOLAUs HouRLiER, san-quintinus, 
NiGOLAUS du Resnel, doppensis, 
Garolus Armandus de Maupas du Tour, campanu, 
LuDOviGus Phelipbaux de Lavrillière, parisinut, 
Frangiscus Gauroy, parisinus, 
Garolus de Laubespinb de Ghasteau-Nbuf, pari- 
sinus, 
Joannes Ghamois, parisinus, 
NiGOLAiJS Hullot, parisinus, 
RottKRius de Puisielx dk Sillery, parisinus, 

ROGERIUS DE PaRDAILLAN DK GoNDRIN DE TkRMBS, OC- 

citanus, 
Balthazar Phelipbaux dk la Vrillière, parisinaii 
Hadrianus des Essarts de Lignières. picardus. 

Il y a dans la tragédie doux personnages de femme, 
Nitaris, reine de Candy, et Nigurita, sa suivante. 

Le ballet n'a point de titre particulier. Le programme 
est simplement intitulé : 

« Intermèdes de la tragédie du collège de Glermont, 
dédiée au Hoy pour la distribution des [)rix de Tan- 
née MDGL. » Ges intermèdes sont au nombre de quatre, 
pour les (juatre entr'acles de la tragédie à laquelle ils 
se rattaclu'ut par leur sujet. Ainsi, dans le premier, les 
seigneurs de la courdf Gandy otlVont un divertissement 
au prince victorieux. O divertissement consiste en une 



partie d'échecs où les Persans fonl k- | 
et les « manoroia » les pièces noirr'*. 
ainsi réglée. 

n 1m rof entre dâci U sale de aoti [mlii 
one partie d'échecs arec «on fili. .— A mi^ 
caTatiers l'aTaacent de chaque party ],.imi- 
gne. — Quatre [ouri paroUnent ausai h-<t, 
TODt racoDDoistre. «t i'ascannoucheni 
Deux foux da chaque couleur se Jellei 
rojB et les reynei entrent les dernieii 
qni serrent de pions. — Toutes les pi< i 
nanoe, nu petit berger paroist sur le ] .<i m . 
s'adresaont au ro;. se *ante de faire >.':iik'i 
Toudroit. Le roj ajant remis ce choii u s^.'i 
prince donne cet avantage aux Indiens, ilm 
nageai adroitement le Jeu. qu'en troin •;•• 
donner eschec et mataax Persans. Len priii 
récompensa de son adresse, appelèrent lu i 
mat du berger. ■ 

L'auteur supposant que les lnilimi~ inii 
introduit dans le second iritcrmcile un l'H 
maux, hc Iroisièmc représenta! une ImKi 
mauvais génies qui se disputent lo > din 
chrétien. Les bonsgniicii triompliml, < 
cend du ciel pour mettre une ciiiirLiLiiii' 
tanor, comme un présage de celle i]Lt'il 
par son martyre. Danit le qualriènie iiil 
paraître les principales divinités ài-f^ ln< 
Hercule, le Soleil et Bacchus, dont 1- s si 
mées par un magicien cl qui se (li>'|><) 
nence. 

■ Comme ils commençoient À s'eachaiifiei'. 
petit Cupidon les vient séparer, qui est jugi' 
puissant de tous et digne que sa statue i 
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prince. — Gomme ce petit superbe ea trtomplie tout fted, 
après avoir renrojé les dieux dans leurs niches, il se cache 
lay-mesme à le Tae de l'Amoar diTin. — En vain implore- 
t-il poar lors Tassistance des statues, qui ne remuent plus, en 
vain se cache-t-il derrière le tombeau, TAmour divin Tattire 
an combat, où, après une légère résistance, il le désarme, 
il brise ses traits, ou les émousse, et Pavant assez maltraité, 
l'enchaisne et le mène en triomphe. ■ 

Les acteurs des intermèdes sont les mêmes que ceax 
de la tragédie. 

ËDÛn, le tout était terminé par la distributiou des 
prix. « Elle se fait, dit le programme, après un remw^ 
ciement au Roy, pour cette magnificence royale avec 
laquelle il les a fondez à perpétuité dans ce collège, et 
des vœux pour la prospérité de ses armes, le repos dfl 
son royaume et la gloire de son nom. » 

1651 

A la représentation d'août, on donna une tragédie et 
un ballet dont Lonît, dans sa Lettre du 13 août, n'in- 
dique ni le titre ni le sujet. Trop occupé de l'abondante 
collation dont on le régala, il a négligé ce détail. Il cil 
donne, toutefois, qui sont intéressants sur le public 
et sur les acteurs. 

La reine et messieurs ses deux fils, 
Luudy dernier, à jour préfix. 
Alitèrent avec grandes suites 
Au collège des Jézuites 
Pour, sur un téatre fort beau, 
Voir un poëine tout nouveau 
Que pluzieurs jeunes filo70î*es, 
Vôtus de brillantes étoffes, 
Repréxentôrent en latin. 
Moitié figue, moitié raisin. 
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On j TitauMî pluxiaur* danmi. 
B*leU, poiture* «t oâd«&i>M 
Ob maint* fils de princ«et sùgo? 
Y parurent avec liunneur. 
Non paa tant pour leura rich** «)' 
Qui lei rendoient tont-à-(ait \<-iiic 
Que pour la diipozitiou, 
La grice, la bnUs artion. 
L'agréable mine. ^Bcll■eSJ)l^ 
La gaillardiie et la teunesae 
De cet aimable* damoiisaus, 
Dont la plut-part dloient fort Ihdi 
Eatr« ces jeunea perauaaage*. 
Toua de hauti «t nobtea ligna k."- 

Armagnac. Soiaaoni. Chatea 

Et d'autraa, jaaqu'à plna de D«iir. 
Pl&t'ent, eharmirttntel ravireut. 
Et flrent bien tout ce qu'iU freia 
Je pui* mètre, comme tçatant. 
Tonte* cei chozaa en aTaut, 
Car. aprii maint et maint ol»tnrtr. 
J'Qa enfin ma part du apectacla, 
Et *i bien placé, iiar-ma-fuy, 
Que j'otoi» »i«-a-ïU du Roy 
Daua mie cbambra du coUâgo. 
Où j'Qs mosmes le privilège 
De manger don piléa fort bot*, 
Des puuU't*, languuii et jaiubmi*. 
Salades, fruits et cuuâturea. 
Avoc du bii 
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A la rcj) ['tison tatiun (lu 4 aoCit, on jouai 
sgédie lutine, par lo Pure Jourdain, el un W 
Cette guziiiiue n'est (imiit relie de» dcu» 
aïs une princetjsc tlu la fariiillo impériale ql 
>iiinié Cé:>ar par DIocIûUcu, voulait OiiciusiM 
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qui avait juré d'exterminer les chrétiens, décoa\Tait 
que sa fiancée appartenait à la secte proscrite. On de- 
vine, par ce simple aperçu, l'intrigue de la pièce qui se 
terminait par le martyre de Suzanne. 

Cette tragédie n'a pas été imprimée, elle a été imitée 
par Brueys, sous le titre de Gàbinie^ qui fut jouée aa 
Théâtre-Français en 1699. 

Au mois d'août de l'année précédente, Paris était en 
pleine effervescence frondeuse. Le roi était à Saint- 
Germain ; on vendait ou plutôt on pillait la bibliothèque 
et les tableaux de Mazarin. Loret, tout occupé de po- 
litique, n'alla pas au théâtre de la rue Saint-Jacques où, 
peut-être, à cause des troubles, on s'abstint de donner 
une représentation solennelle. En 1653, le roi et le car- 
dinal sont de retour, l'ordre est rétabli et Loret reprend 
ses fonctions de feuillelonniste. L'occasion était bonne, 
car il y eut, le 4 août, ce qu'on appelle aujourd'hu 
«une salle magnifique. » 

Aux Jézuites, ce jour mesme, 
Fut avec appareil extresme 
Un saint sujet reprézenté. 
J^aperçeus là Sa Majesté 
Tout contre la Reine sa mère, 
Kt proche de Monsieur, son frère. 
Etant justement entre-deux. 
Son Eminence ôtoit près d'eux. 
Et pluzieurs personnes fort belles. 
Tant princesses que damoizelles 
(La pluspart très-digues d'amour). 
Et quelques seigneurs de la cour 
Qui sont fort en mes bonnes gr&ces. 
Prirent illec aussi leurs places. 
Je voyois de Tautro coté 
Sa Britannique Majesté, 
Et près de lui, vers la sénestre, 
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Le bMQ patit duc <1« (Uoccilra. 
Enfin, jeUnt partout le* yeux. 
Je fis briller eu pluiieun lieux 
Dm beautei. tant blondes que biiiiu'* 
Dont je ne hay pes quelques une», 

îuivoDB maintenant lefeuilletnnnis1«Biir li| 

Le téatre fut admii-é : 
Il «toit grand et bien paru ; 
On prit plaiùr aux intennA'IeB ; 
Laadaaaai n'as étaient pae laid»», 
m lea fablaa et fiction*. 
Et c'étoient dea inTeotiona 
Qui parurent asHZ gentillu'i 
Que voir danaer uojen de quill»< 
Pour le poSma qu'on récita. 
Aucun d'antr'aux ne h4;tita ; 
Grftee à quelque maître d'école 
Qui leur tervoit de protocole <. 



Le sujet qu'on représentait, 

Selon mou jugement, étoit 

Tins du saint Martyrologe. 

Je ne fais point icy l'ïliif^e 

Den vers qui furent récite/ 

Par lea âcoliera coneerteï 

Loin d'être inciiugrus et liarbar>'H. 

Je veui croire qu'ils ëtuisat ran'x, 

Et qu'ils ne manquuient point d'B|>ii' 

Mais je ne les entendois pas. 

jb vers de Lori'l, où il est question 

quilles, sufHl pour nous appreiiilrc 

Ict. C'était ]<\ Ballet des Jeux, qui ri-|ianil 

< avec (les variantes et que nous n'troil 

II'SÎL'Cll'. 
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Ce Ballet des Jeux est un de ceux qui sont citéi 
comme exemples dans le traité De Choreis du Père I^- 
jay. Il se divise, comme toujours, en quatre parties : 

Les jeux d'adresse, 

Les jeux de hasard. 

Les jeux de force, 

Les jeux qui participent à la fois de ces trois carac- 
tères. 

Les entrées de la première partie nous montrent Me^ 
cure et Apollon jouant aux osselets, une troupe d'A- 
mours jouant à la toupie; le jeu de dames est figuré 
par des amazones mêlées à des femmes de Bohème. 
Viennent ensuite le tir à Tare par des faunes que dirige 
le dieu Pan, et les gobelets avec lesquels des prestidigi- 
tateurs font des tours qui ébahissent des paysans. 

Les jeux de hasard sont les dés jetés par des soldats 
oisifs qui finissent par se prendre de querelle ; les caries, 
que les danseurs représentent par leurs costumes, en 
même temps qu'ils simulent une partie par leurs mon- 
vements ; le jeu de pile ou face, le colin-maillard , fi- 
guré par des enfants qui lutinent un aveugle après lui 
avoir enlevé son bâton, et enfin la loterie qui inspirée 
ses favoris ou à ses victimes des sentiments et des mou- 
vements de joie ou de tristesse. 

Dans la troisième partie, consacrée aux jeux de forcdi 
on voit passer successivement de jeunes Titans s'exer- 
çant à la lutte, Apollon et Hyacinthe jouant au disque, 
des Cyclopes combattant comme des gladiateurs, et la 
jeunesse d'Argos s'exerçant au saut , sous la conduite 
d'Hercule, de Thését? et du Jason. 

Les jeux qui dépon<lent de Tadrrssc, du hasard et de 
la force sont placés sous le patronage de Mars. G*est le 
ballon, inventé par Ulysse et représenté par les outres 



qui renfermaient le» venU ; cVji !•■ j 
les Hespérides donnent l'idéG m fnnant r| 
dorée de leur jardin; c'est le ji-u iI'ivt 
le jeu de quUles dont Lorcl tiniiiH li 
nieuse. Il y a, comme le plus imiivi'iii, di 
dans cette invention. Un maître d'^i^olf 
ves qu'il osait comparer aux Mli*o«, ' 
même pour l'égal d'Apollon. Pliin <!<' c 
lieuse, il voulut gravii' le Parni<;>-><' >'t »' 
ses élèves. Apollon, pour le puoii. ihni 
filles en quilles et le professeur in liniil< 

Ce ballet est an de ceux qui \>n'l; 
mise en scène variée et amusantr'. 



Le 16 août, à 1 heure après midi, <1< 
gédie. 

Cet Antigono est le frère d'AThlulnil.' 
Il revient victorirux d'une guci ri' i:<ml) 
dont il a fait la reine Cléopatm pi i^ntmli 
de cette princess») cl dcmunde au n» k<iii 
donner en mariapo. Mois la jaloiisitr ilAI 
de Jérusalem, contrit sa Neur Oli^upHtri 
amour. Do. concert nvec qiK^lqilf s M-ijtTi'i 
elle cherche à [lerdre Antigono dans IV' 
elle y réusait. Ce prince est mis à mort i- 
est apporté devant Cléopatrc. 

Nomt dit aetturs : 

JoMïKS, pai'iiisD. 

De Laistrr, du Berry, 

De Chbvry, pariiiea, 

CfiiisiN, pariai an, 

Mo.^GiN, pariiien, 
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Db Forbst, parisien, 

Rousseau, parisien, 

Vallot, parisien. 

De la. Roghefougault de Bayers, poictevin, 

De Mouhers, parisien, 

BosG, de Blois, 

Brossamain, parisien, 

MoRLON, parisien, 

Rafpront, d'Argenteuil, 

Laurant, du Berry, 

De Troisvilles, parisien. 

De Flammarens, de Guyenne, 

Baltazar, parisien, 

DuRET, parisien, 

De Semonville, parisien, 

MoNGiN, parisien, 

GuiTONNEAU, parisien. 

De Falgombel, de Pignerol, 

Maboule, parisien. 

Cousin, parisien. 

De Greil, parisien. 

Le Maistre, parisien. 

Le programme ne nous indique pas le sujet du b 
qui accompagnait la tragédie d'Antigone, Il i 
donne seulement les noms des danseurs : 

De Hauterive, bourguignon, 

D'Hervillk, parisien. 

De la Margk, parisien. 

De Rivii^.RE, parisien. 

De Ruffkg, parisien. 

Du Jour, parisien, 

Aurtllon, parisien. 

Cadeau, parisien, 

Dk la Chesnklayk, parisien. 

De la Font, parisien, 

Dk Rubentel, du pays Vexin, 

Du Boula y-Favier, parisien. 
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Dv TiLLET, pariiian. 
HtaoM. pcriiien, 
Roau, p>rin«D, 
Lursn, do Souilla , 
GuxoT, pariswii. 
Di CRDBtOL, d« Quorcy, 
Di Sehbtbrrb, dn Vlvanic, 
S&wioN. pariiioD, 

La distribution des prix était ameu'-i 
tUsemenl en l'honnenr du roi : 

1 ApolloD at Mtrf entreot tous d«ux nn 
prétandaat BToir rhoQtiaar da ponéder le H< -, 
nant et lea kccorda. en (kiiitit paroialri: I 
aur la Parnusa. Ca Oéaie fait part daa Imn 
charga k U jaunasH qui Ua reçoit avac Ii'ti 
laysont deua. ■ 

165» 

NouB ne conrinis^riii In pi>'o<> ilonrui' : 
tation d'aoAt dn ccttrt nnnëoqiio |iui l< 
de Lorct qui cflt fort sommaire. Le Huict 
est une 



Voici, du reslo, le passage de la £'-/frl 
datée du 21 noùt 1655 : 

Au grand collitge de Clarmont, 
Dana lequel un RCBToir profond 

A la jeuiieese se dithite 

Par maint preceptor jézuite, 

Jeudi dernier fut récité 

Un poume qui fut écouté 

Par plus de aept mil trente oraille- 
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Quelques acteurs firent merveilles, 

î t sur leur téatre éclatant 

Va beau palais représentant* 

On vit opprimer Pinnoceuce 

D^un prince, en son adolescence. 

Histoire arrivée autrefois. 

En rilluFtre maison de Fois, 

Dont Ton fait plusieurs rois desoendre, 

G^est tout ce que j'y puis comprendre. 

Ayant toujours resté Butor 

Pour n^avoir eu de preoeptor 

1656 

La tragédie d'août de cette année offrait 

Un sujet touchant et tragique 
Tiré de l'histoire persique, 

Loret nous Tapprend dans sa Lettre du 19 août. 
sujet, dit-il, 

Fut avant hier reprézenté 
Âvee grande solennité. 
Par des enfans de divers Ages, 
Lesquels, selon leurs personnages. 
Soit graves, soit facécieux, 
Réussirent, ma foy, des mieux. 
Gyané, fort jeune princesse, 
Par son esprit et son adresse, 
Bonne grâce et naïveté, 
Charma des cœurs en quantité ; 
On la trouva jolie et helle. 
Et Ton fit cent éloges d'elle. 
De Paimahle Enfant destiné 
A ce RoUet de Gyané, 
Dézirant fort le nom apprendre 
Quelque voizin me fit entendre 
Que c'était Huhert de Servien, 
Qui, sans mentir, mérite bien 
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D'BToirpUoe daa« B«tr« Histoir*. 
Car il aquit hoiiDanr et gloira. 
Enfla, apMa oatU action 
Qui parDt, •■ parfootMa. 
Sur an Uatra nMgniflqaa, 
Conatrait d'ana Baaièra aati^iia. 
Laa prix rar«atdiatrilHi^>.. 
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I 13 août, à 1 heure aprèi midi, râi-facl 

a, tragédie. 

auteur, d'après uaaaotemanuMrilc rtu prui 

it le Père CaaUl«U 

L représentation ht légèrement cuntniriil 

; dont le vélum suspendu au-dt>MUs de I J 

atissait pas complètement les i')>uctul'-ui| 

nous est donné, avec beaucouji d'autri| 

e gazetier : 

Luiidy, jour aaaei ih^Iatant. 

Mais oti l'un vîd pleuioir, pcuiluiit. 

Au colégs de Salât Ignace, 

Ou bien mieux qtia asr le Parnaïaa, 

Lea Bellea Letb'ea, toua laajinira. 

Ont ua invariabl* cour*. 

Les Baeoliers reprManMrant 

(Et joliment s'en aquitèrent) 

Un poËmejudioieux, 

Energique, aenteacieux. 

Moral, touchant et (latotiqua. 

Un poJime, enfin, dramaliqiiu, 

Auquel pour litre l'on doana 

Tarlaria ChriitiafM : 

Et pour augmaatar la liaaaa 

Que cauEoitcalta aainteplioat 

On 7 dansa qiaatra Baiatai 
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Tant mystérieux que folets. 

Pluzieurs Illustres s'y trouvèrent 
Qui, certes, le tout aprouvôrent 
Avec des éloges d'honneur, 
Entr'autres notre Gouverneur, 
Dont Pâme généreuze et franche, 
Plus que sa harhe, encor, est hlanche. 

Là se trouva semhlahlement 
Ce prélat aimable et charmant. 
Monsieur le cardinal Antoine. 

Là se vid, non pas pour un moine. 
Mais tant Jacobins qu'Augustins, 
Carmes, Cordeliers, Gélestins, 
J'en remarquay, sans rien rabatre, 
De bon compte, nouante et quatre. 
Tous admirant ce grand Opus, 

Item, pluzieurs Episcopus, 
Dont étoit celui de Goutance, 
Pasteur du lieu de ma naissance. 

Pour les abbéz, venus exprès. 
Tant effectifs, qu'ad honores^ 
Tant maigrets que gens à bedaines, 
On en compta quatre douzaines. 
Et quatorze ou quinze prieurs. 

Pour ces autres petits messieurs 
Qu'on appelle des gens de ville. 
Ils «Ploient environ trois mille, 
Y compris cens, jeunes muzeaux 
Qui faizoient fort les damoizeaux ; 
Bref, de plus quatre cent Femelles, 
Dont vingt seulement étoientbelle!3. 
Les autres trois cent quatre-vingts, 
N'étant pas objets trop divins. 
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Mai* de cm vizagM Tulgaira* 
. Dont on ne ■• lounaeiito guÈr«g. 

Voici le sajel de la tragédie : 
Cassan, roi des Tartares et mahomélan, 
lenÏBse, lllle du roi d'Arménie, la {•Ui% 
tout l'Orient et appartenant à L.i r 
nne. De ce mariage était né un Qls nflli 
mité corporelle. Le roi, persuadé qu<- ci 
fniil d'un adultère, condamna, suirnnt 
re, la mère el le RU à périr dans li- 
re demanda au |roi ta permission Hr 
. avant sa mort. Le roi y consentit, U- 
j et enleva à t'cnfant sa difTormib^. Lr ■-• 
: ce miracle de l'innocence de la mÎTv, lei 
ous les deux et embrassa à son ti>iti 
nne. 



Noms lUs ofltvrs : 

Franciscus Ssj(iuk.ni£. ambiaoUH, 
Claudius foLCAULT, paiiHJaiiB. 
LiiDovicus Charrrton db la Trhri 
JoANNES FoAN, psrisinus. 
Joannks-Baptibta Vau.ot, parisimi 
Andhbas Chaupfournkau, pariHînu 
Fkanciscus l'iuoi', parisinu», 
JosRPHus ur Thhivilles, pariRiniia, 
FRANCISCiiiS l'oscHKR, parisinus, 
ANTONiuSilACOH, pariainus, 
Caholus Ykak, paiisinuB, 
Matth.'kus vk Hhisacibh. 
Antonius Cauchi, 
MicHAKi. Marchant, 
Frakoiscus Blavbttk, 
DroNiaïus Legalib, 
JoANNBB liB FIlanc, 
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FrANCISCUS DR RlQUETY, 

JOHANNBS JaCOBUS Lb RoUX, ^ 

Franciscus du Fresnk, 
Glaudius Linar, 
FiuNoisons db la Taille, 
JoANNES DU Clos, 
Jacobus Guerton, 
LuDoviGUS Bruant, 
Franciscus Benar, 
LuDOviouB Le Beuv, 
Franoiscus Ma8SK« 

Les quatre b&llets dont parle Loret se rattachaienl à 
Inaction de la tragédie et représentaient les fausses » 
pérances des mortels sur la vie, la gloire, la paix et la 
fortune. 

Les acteurs de ce ballet, que le programme latin qn 
pèlle drama mutum^ étaient : 

Garolus Bernard « 
Franciscus Charpentier, 
ludovicus goulard, 

HUGO-HUMBERT SkRVIBN, 

Joankb8*Baptista MaUGKAYSi 

I .UD0VICU8 GaYAN, 

Joseph us de la Rocque, 
AuGusTiNus Pérou, 
LuDovicrs Servien de Sablé, 
Carolus d*Albkkt, 
Petrus du Plesms Bkllière, 
Petrus Amat, 

liUDOVICrS LOCATEL, 
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Le 20 août, Athalia^ tragcUlic. 

Nous avons la dislrihutioii des rôles principaux : 
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Athalia, Judseorum regîna, Francisctjs Poncher, 

parisinus. 
Marianna, AthaliîB consobrina, pRANCrscus Du 

Fresne, parisinus. 
JoAS, habitua Susanna, Nicolaus de Villiers du 

PoNTEL, parisinus. 
Josaba, Athali» filia, Joadi conjux, LuDovicus Gi- 

MAT, parisinus. 

loret, dans sa Lettre du 24 août, rend compte de la 
§édie et du ballet, avec d'autant plus de soin, peut- 
î, qu'il lui en coûta « quinze sols » pour y assister. 

Au collège de Saint-Ignace, 
Où dans une assez bonne place 
Je me mis et me cantonay, 
Pour quinze sols que je donnaj, 
Fut, avec un appareil extrême, 
Reprézenté certain poëme 
Environ cinq jours, il y a. 
Portant, pour titre, Athalla^ 
Reyne, autrefois, de la Judée, 
Qui, pour n'être dépossédée 
De la suprême autorité. 
Fit mourir, avec cruauté, 
Par une trame déloyale 
Tous ceux de la Maison Royale, 
Un excepté, tant seulement. 
Que Ton sauva, subtilement, 
L'élevant conune une pucelle. 
Et qui, malgré cette cruelle. 
Après plusieurs dangers scabreux, 
Fut couronné Roy des Hébreux, 
Savoir Joas, prince très sage. 
Qui fit, fort bien, son personnage. 
Pour la princesse Jozaba, 
Son esprit point ne succomba ; 
Au contraire, il aquit la gloire 
D'avoir une beureuse mémoire. 



\ 
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Et si bien son Rolet joua 
Que tout le monde Ten loua. 
Touchant la jeune Mariane. 
Gyprine, Pallas et Diane, 
N'eurent jamais, au gré de tous, 
Des traits si jolis et si doux; 
A n'en point mentir, TAssistance 
Admira son aimable enfance, 
Qui charmoit et réjouyssoit 
Chaque fois qu'elle paroissoit. 
Tous les autres qui récitèrent, 
Passablement s'en aquitèrent. 
Et chacun si bien s'appliqua, 

Que pas un d'iceux ne manqua. 

Bien loin d'exercer la critique 

Contre cette pièce tragique. 

J'en ouys qui louoient sans fin, 

Son intrigue et son beau latin. 

La construction Téatrale 

Etant magnifique et Royale, 

On y dansa quatre Balets 

Moitié graves, moitié folets. 

Chacun ayant pluzieurs entrées, 

Dont pluzieurs furent admirées ; 

Et, vray comme Rimeur je suys, 

La vérité sortant d'un puits, 

Par ses pas et ses pirouëtes. 

Ravit et prudes et coquettes. 

La Vérité était un dos personnages du ballet, e 
nait peut-être son nom au ballet lui-môme. Noi 
trouverons plus lard, et avoc i>lus de certitude, ce 
de la vérité. 

Un imitateur de Loret, Lagravètc de Magolas, : 
aussi compte dans une Lettre en vei*? de cette i 
sentation. Il y parle de la musique : 

Les aymables et divins soni 



Et du pablk : 

LeiprinCM, camme les j mj 
Duct, ducheisea, mmtei t 
D«i marâehamx et des w < <j i' 
Et d«* gêna démérite eiqii'. 
Des damei et deidemoiii'il--, 
Ri«hei, boDoes, nolilea (I ii>'il>.' 
Anx feaeatres et dana h i.r 
Sembloient Mtra l'avlreilii j <iii 
Et da cette cérérnooie 
Accroiaaoient la pum[)v intinn' 

Le bibliophile Jacob* sedcuMn-lr 
Cette Athalie et s'en insipirer |.>>iir 
sa tragédie du mèm<> litrt'. Il fiiil r< 
cine ne sortit de Port-Royal i]ii im i 
cette année 1658, pour entrer nu oull 
il fit sa lof{ique. Si l'on joint à ntlo r 
de sympathie que devait ûprniiv< i' 

. Royal pour les Jésuitfs, on i -l l^^i 
n'assista pas à la repréiH'ntulid u <l<'iii 
au collège de Glcnnont. Mai-, iiju 
Jacob, (I les bonn PtTcs rnisniL'iil jui 
par leurs élèves les pir-ces tpii a\uii'ti 
leur théâtre et Racine, <>16vl' du <'<)ll 
pu voir donc des reprises de tille . 

. rait laissé quelques rL'minisccHi:^?'. ■■ 
conjecture, et le point en qu.'-lini 
plus Hans solution que cette Al/ifilie 
primée. 

I. Bttltitin du DouquMiitt, n>i<>«iiil>r.' I.^T 
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1659 



« Jonathas liber atus, tragsedia, dubitur a seeun- 
danis coUegii Claromontani Societatis Jesu. Die 19 meD- 
sis februarii, anno 1659. » 

C'est sous cette forme que le programme annonce 
cette représentation donnée par les élèves dé seconde. 
Ce Jonathas n'est pas imprimé. 

La tragédie donnée cette année à la représentation 
d'août était intitulée Pharaon. Il y eut aussi un ballet 

Loret est très bref sur cette représentation et pour 
un motif qu'il expose : 

J^j fus bien, à la Térité, 
Mais à caaze que c^est ma mode. 
Quand je n^ay point place commode. 
De n'y pas faire long séjour, 
Fut-ce mesme aux jeux de la cour. 
N'étant, nulement, à mon aize. 
Et n^ayant tabouret ni chaize, 
Accablé d*un chagrin profond, 
Je sorty dès l'acte second. 

Lorot sentait déjà sa valour de feailletonniste inflaent 
et donnait une leçon indirecte aux Pères Jésuites, comme 
il en avait déjà donné aux organisateurs des ballets de 
la cour. Semblable au vicomte de Molière, 

Le critique indigné sortoit au second acte. 

Toutefois, il veut bien, par ouï dire, faire quelque* 
éloge du spectacle : 

Pluzieurs m^ont dit un bien extrême 
De ce grave et docte poome, 
Plein de gprande érudition. 
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Qui a'intituloil Pharaon ; 
Qati lout ■'; fll kv«c tant .l'ur 
Qu'on n'j pouroil trouTsr .'< n 
Que meuiaun Im jaaDoa A^-i 
Plurent, fort, à Unrs Aud!t...< 
Que dana chaque Balet, on <l. 
Tout alloit si bien eti cad.'ni > 
Que chacun en fbl réjouf : 
Que le açarant Père it'Arrm', 
Etoît l'auteur de cet ODTrnL.i 
Et je n'en acajpa* daTant'ii/i 

Le Père d'Arouy n'a paa iaÏBW!. 
d'ouvrages imprimée. 

Le 19 aoAt, CUmentiaChriiHim 
ballet, dont le programme L'ataiii> 

« Le mariage du Lys et de l'liii[ 
à Leurs majestés parles ËscoIJcih 
de la compagnie de Jésus, le \9 «l'a 

La brusque sortie dcLornt, Vmw. 
porté ses fruits. L'avertisse 1 1 ic n I i 
l'on verra de quelles atlention'' i 
fois l'objet. 

... Jeutlr, leui-a Kcolîitt'e jum-i 
Ou, pour mieux dire, ila nri 
Un beau sujet latin, en vci'^. 
Toulrem[)lyd"iiicid6iis div,!-- 
Kt, par cj, par \k, de tendre-^' 
Que cette agréable jeuneB^i- 
Excélemment reprâzenta, 
Et dig^uement s'en aquila; 
Sujet bien plus saint que |<i'<>l 
Que le sfavant Père Dora»" 
De Falaise, au pals Noroisriii 
A fait d'un stile tout cbai-ua! 
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Pièce sans faute et sans macule, 

Pièce, enfin, que Ton intitule 

Clementia Christiana^ 

Et dont, certainement, on a 

Fort loué la sage conduite 

En Phonneur de ce Jezuite. 
Ce sujet, bien imaginé. 

D'un Balet fut accompagné, 
Duquel Tinvention galante 
Fut, tout à fait, divertissante, 
Et quadrant à Phymen du Roj ; 
Bref, je vous puis jurer ma foy 
Que cette Action dramatique, 
Et le Téatre magnifique, 
Des plus beaux et plus éclatans, 
Plurent fort aux sieurs Assistans, 
Surtout au Nonce du saint Père, 
Qui prit plaisir à ce mistère. 
De sa présence l'honora. 
Et, mesmes, dit-on, Padmira. 
Pour moy, Créature rampante, 
La pièce me parut charmante, 
Mes yeux furent souvent ravis, 
Et, commodément, je la vis 
Sans aucun accident sinistre, 
Grâce au sage Père ministre. 
Autrement, le Père Gelé, 
Par qui je fus là, régalé 
De vin, de fruits, eu abondance, 
Et d'une place d'importance. 

Le sujet de la trajj;édio du Père Dozanc est emprunté 
à l'histoire de Naples. 

La reine Constance, de Sicile, voit avec joie son fils 
Alphonse revenir vainqueur d'une guerre contre les 
Napolitains, avec le )>rince Charles de Salerne, fils 
unique du roi de Naph^s, qui a été fait prisonnier. Elle 
médite de se venger sur ce prince de la mort de sod 
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reu Gonradiii qu'elle i-hériiisait. Mai- 
>nBe s'est lié d'une étroite amitié ^vr-, 
r. L'action roule sur les divers ino,\ -'iis 
ar le soustraire i la mort qui le nK-naci 
pas, et c'est à une inspiration chrélii-titi 
ne en abjurant ses projets de vengeant 
rie et la liberté au prisonnier. 

Nowu dn aettari : 

Lova Bbuant, pari tien, 

Fkançoib-Joskpii Erkothon. de Comou 

PiERRK Denis, pariiiea. 

Gbrhaik-Cbbistopbli db TaunaT hk 
risien. 

Louis Molk, pariiien, 

BBKtf DE Sbrimn, d« la Fera, 

Jka» -Baptiste Ravot n'OMBasvAL. |>ni-i 

François Ourse l, parliiaa, 

Blaisb de Tallbrakd de Orionou, ils V 

FaAKçoiE Macb, pariiieo, 

Rbné-Cbarlu Nollet, poriiien. 

En bric-Toussaint Qardereaii de Ovr» 

Louis Bavot, pHriBJaa. 

Jban-Baptiste dk Hallot, do Lati|^ni'it<' 

Antoine Maistreau, parisian, 

QuiLLAUME Allegrain. do Seiilia. 

Chkistophlic de BRtnRLoNGNR, parJ"i<'iL. 

François Burin, pariaiea. 

Jean nx Biou, pariiien, 

Rrnk Jovbknb, pariiien, 

Antoinr Cousin', parisien, 

Jean MEtMnsrKH. parisien, 

Matthibu Moi.k, parisien, 

Ansk [ie Masbac. pariRieD. 

Nicolas Mauril pk la Roncb, pariaioii, 

Jran-Jacques de VotiiLLACH, parîaiun. 

Jean Proyost, parisien. 

André MdlotA, parisien. 
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Le ballet avait pour objet de célébrer le mariage de 
Louis XIV. Le Père Lejay, dans son traité De Choreii^ 
nous en a donné Tanalyse. 

La première partie représentait la récente victoire 
du Lys sur un horrible serpent, symbole de la guerre 
qui divisait depuis si longtemps la France et l'Espagne. 
On y voyait Louis combattant heureusement le dragon 
qui avait résisté à tous les dompteurs de monstres. Des 
amours, après la lutte, venaient couronner de lauriers 
la tête du vainqueur, pendant que des charlatans re- 
cueillaient les restes ,du monstre pour en faire des 
médicaments. 

La seconde partie montrait l'arrivée de l'Impériale, 
escortée de fleurs personniflées^ secondée par le zéphyr. 
La Renommée chantait ses louanges et rËcho les répé* 
tait. 

Le mariage des fleurs faisait le sujet de la troisième 
partie. 11 était célébré dans un agréable jardin que le 
Dieu de l'Hymen avait débarrassé de tous les insectes 
nuisibles. Junon Pronuba y présidait, représentant 
Anne d'Autriche, la reine môre. Des danses joyeuses 
suivaient cette heureuse alliance. 

La quatrième partie, anticipant sur l'avenir, mon- 
trait à l'avance les fruits précieux de Tauguste hymen. 
De nouvelles fleurs surgissaient de chaque tige ; les 
vents retenaient leurs haleines pour leur permettre de 
s'épanouir en repos, et les peuples charmés chantaient 
Tespoir d'une longue paix. 

Le Pore Lejay range ce ballet dans la catégorie de 
ceux qui sont fondés sur l'allégorie d'imagination. Il 
aurait pu le mettre dans celle dos ballets ennuyeux. 



Atttun .lu II,, 

Joseph Lb Rot, iMu-uien, 
EansNKK DKcouuL'it, Ijui i 
Fkançoib Andbeouv, pari.i 
Gabriel. LbCoionel'x, pari 

PUBRB DE ROUKE, de LbIIJ.' 

JAcquBS Baiik ub Beiome, 
François ds Damiam ue W 
EsTiBNNK Caboui.t, pai'tsii'ij 
Simon Lliluer, da Toum. 
Jean des FossEa ds Covuti 

SiMON-FeaN^UU DE ToiHAS 1 

Jean-Baptistk Vaoim, pari i 
Jekoshb de Braoblokon'k, 
Henri Joly, paritien, 
Jkan-Baptistb Rbm£ dk Hw, 

JOBBPH UE liANSBEON, de i: 

Annie AL-FsANÇoia db Nai 

Languedoc, 
RBNd Seulin, pariaisD. 
Jean-Antoine delà Roncc. 

Lfl 23 février, à une hciirr iij 
gédie, représcnlcc («irlca lilèvi' 



■ Le 18 aoùl, Justitia f^aulis filù 
gédie avec un ballcl. La Imgé'iii' es 
Loret, bien [ilacé, assi.sla au ^im 
compte dans aa Lettre du 3 tie|>t.'[iil 

„. On a prii ce sujut plau/lbli? 
Au Livra des Boja, dan> ia Hilili 
(Le graud Livre d^a Geiiu-dn-bi 
Chapitre.Jti ue B{a; combitiD, 
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Ayant pour titre, au frontispice. 

Le Téatre de la Justice. 

Père Darroûy, profond docteur. 

En est ]e noble et digne Autheur : 

Cette histoire, des mieux traitée, 

Fut assez bien reprézentée, 

Et les Baiets entrelacez 

Fort agréablement dancez. 

Se trouvant, illec, d'assurance. 

Un des adroits danseurs de France ^ 

Des gens de haute extraction 
Furent prézens à l'Action, 
J'y vis des princes, des princesses, 
Des prézidentes, des comtesses. 
Quantité d'Esprits de bon sens. 
Et des moines plus de deux cents. 

Maint Père, bon et charitable. 

M'y ôt un accueil favorable. 

Le Père Bourre, en premier lieu. 

Qu'on tient grand serviteur de Dieu, 

Celui que Biguet on appelle, 

Dont l'âme est excélente et belle. 

Et l'obligeant Père Gelé, 

A bien faire toujours zélé. 

Qui par sa bonté singulière 

Me plaça de telle manière. 

Qu'à parler, icy, sérieux. 

Je ne pouvois paroître mieux. 

4662 

Ijg 22 août, Sigeric^ tragédie, dédiée au Roi, avec te 
Destinée de M(mseigneHr le Dauphin ^h'àWai. 

Loret, qui ne se pique pas d'une exactitude bien 
scrupuleuse, transforme Sigeric en Ëgeric. Il noua ap- 

i. Le sieur Langlois (note de Loret). 
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I, toutefois, que le Père Da Bois était Ta J 
ivrage. 

...Lm RcoUan dMJdinilM, 
Dont le» pttnoDiiei sont lutraiUt 
Aqi «ciencai, aoir et mitio, 
Reprâ^Eentdreot «n LatÎD, 
Sut un Téatre m>Kiiiflque, 
D'Bgeric, l'Hiitoîre tragique. 
Dont lea Tera, à ce que m'ont dit 
Des Oeus d'eiprit et de crédit, 
(Et me l'ont dit ta conscience) 
Sont plein* d'art et d'inlelIlgeDCO ; 
Le P«re Du Boia, ce dit^n. 
Sage et aenaé comme un Calon 
(Je n'oza dire davantage] 
Eat l'Autlieur du luidit Ouvrage, 
Tiré de Grégoire de Touri, 
Et remplj de fort beaux Diacours. 

Dea Baleta d'Bntr'nctea lervirent, 
Qui plnrent et qui réjouireni, 
Ayan» pour vi/.ùe et pour fin 
Le sort de Monsieur la Daufin, 
J'en voudrois dire davantage. 
Mata le mal fËloa qui m'outrage 
Ne rae permet nj peu, nv point. 
De bien aprofondir ce point. 

sujet du Lallut s.' nip|iortnit & an v\V(ii> 

ibio, la nnissniicc <lii Dauphin. L<-' Ji- 

issnient échup|icr aucuno occasiriri <!<' 

au roi, leur |irotcctcur déclaré, tx- m 

celle-ci. 

Bt dans le livre du Père Menestrïer <\tu' i 

s une analyse de ce ballet. 
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« A roccasiôn de la naissance de Mgr. la Dauphin, oi it 

de sa destinée le sujet d^un ballet. L^Europe, TAsie, TAfriqu 
et r Amérique, qui en composèrent les quatre entrées, che^ 
obèrent cette destinée. L'Europe consulta les Sybilletvqii 
furent la plupart Européennes ; PAsie se servit des Astrolo- 
gues judiciaires, dont les plus babiles furent des Chaldéeni; 
TAfrique employa les Physionomes et les Devins, qui enrest 
tant de crédit parmi les Égyptiens et l'Amérique eat reeoui 
aux Démons qui sont ses oracles et ses divinités. Les SybiUM 
firent connottre que c'étoit par la vie du père qa'il falloU 
juger de celle du fils. Les Astrologues que le ciel en feroit 
une vie glorieuse et pleine de prodiges, les Physiononui 
que sa vie seroit de longue durée, et les Démons prenant Té- 
pouvante et la fuite, firent entendre par leur désordre, 
qu'une vie aussi cbrétienne que celle de ce jeune prince 
porteroit Feffroy jusque dans les Enfers. » 



166» 



Le 31 janvier, à une heure après-midi, Alexander et 
Aristohulus^ tragédie, donnée par les élèves de se- 
conde. 

Alexandre et Aristobule sont les deux fils qu'Hérode 
avait eus de Mariamne. La tragédie roule sur une consr 
piration de ces deux jeunes gens qui veulent venger la 
mort de leur mère. Hérode, poussé par sa sœur Salomé 
qui favorisait Antipater, fils d'un premier mariage, et 
voulait lui assurer la couronne, se décide à les faire 
mourir. 

Ce sujet avait été traité par La Galprenôde, en 1639, 
sous le titre de La mort des enfants d'IIérode ou la 
suite de Mariamne. 

Le 6 février, à six heuros du soir, Ostentatores, comé- 
die. L'intitulé du programme de celte comédie ert 
ainsi rédigé : 
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(MeotilorM, eom»dia, dabilai- hi ûmt 
riolarikM CoUagii GUronontani . » i 
ta Mrotint, 1653. > 

îe nom de eonvietoret s'appliquait i 
respar opposition aux externe^. 

jB 7 août, à une heure de r;ii)ir"i'irii 

gédie, avec le Ballet de la vérii-K 

jk tragédie est du Père Boucbci, i|ui, »i l'J 

ret, 

... Par d«i grieea Don {•arrilln. 
L'a, dit-oD, traitée à merv>-ili>-!i. 

Le léatre éloit dea plui b^aux ; 
Lea leolant fort bien Joui init. 
Et quatre balet* qn'ili dumiTi'i 
Doondrant, tr«a-aaanr<m< nt. 
Un plaidant divartiaeemeiit. 
Plua de aix mille Homne><, i|ii'' 
Dont étaient plntlaun b'll'':i lu 
Dignes de respect et d'amour. 
Et mainte graniU ■eigneiu- A-.' 1 
Seigneun de tris-rai'e ic,' ii'.' 
Furent voir la pièce siihJjs 
Avec un concoure ineriei ili'!i\ , 
Meame jusqu'à des cordons-l.l.'n 
Sur eacabelle. et non sur Liinl/" 
Je TiB la tout bien â mon :ii/c, 
Urftcea au PereOendreaii. 
Qui roe fil un petit cadeau, 
l'ar une bontâ loufe pun^, 
De pain, vin, fruit et contil\iro, 
M'ofmntce rafratchiaaeuieni, 
Tout de bon, fort obligeauimenl 

Ce reuilleton, qui est (lu H ;iin'il I0C3,I 
'KDd regret, le cliant du cygnu. L'année I 
kzetier n'élail (>lus du ce monde. 
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La tragédie a pour sujet la reconnaissance de Thésée 
par son père Egée, au moment même où, parles arti- 
fices de Médée, il allait être sacrifié aux dieux. Elle i 
deux personnages de femme, Médée et Erechthea, qui 
se disputent Tamour du héros. 

Noms des acteurs: 

Làurbntids le Letier, parisinus, 

Jagobds Genevray, rothomagensis, 

Frangisgus le Mercier, parisinus, 

Jacobus Groiset, parisinus, 

Maurillids Nigolaus Hastron de la Ronce, pari- 
sinus, 

Kmerigus Panagius Gardereau de Guimondeau. pari- 
sinus, 

JoANNES JoLY DE Fleury, parislnus, 

Jacobus Nigolaus Daguinet, parisinus, 

Alexander Huguet de Semonyille, parisinus, 

Michael Preval de la Matragières, parisinus, 

PoMPONius GuiBERT, parislnus, 

Renatus Jovannk, parisinus, 

ANTON IU3 Joseph us Poncet de la Rivière, parisinus 

BONAYËNTURA Le ClERC DE GhASTEAU DU BoiS, ptri- 

sinus, 
JoANNEs Baptista Golbert, parlsiuus. 
Garolus Meteryk, parisinus, 
Jacobus Berryer, parisinus, 
IsAACUS Jorel, calvimoutensis, 
Glaudius des Plages, parisinus, 
Glaudius Theophilus Ranghin^ parisinus, 
LuDOVicus DE Launay, uormannus, 
Frangisgus de Romezin, parisinus, 
Margus Annas Cîoislart, parisinus, 
Jacobus Renault, parisinus, 
Joannes Ludovigus Berryer, parisinus, 

Jean-Baptiste Coibert qui Jouait, dans cette tragédie, 
un modeste rôle de seigneur, peut-être celui d*im 



simple llguraDt, était ]e UL> ilii mini^-li 
Il rot lut-mëme un minùtre de la maii 
son caractère et ses talents. 

Le Ballet de la vérité Tut rocctiTiiui 
lente faite contre Jes Pères Jt'sulii-:- pi 
anonyme. Le factum est en vers cl inu 
dans un énorme recueil )mblic ■!<- 1' 
l'abbé Gazaignes, contre la nociiii' <[ 
expulsée de France'. 

Noua en citerons quelque^* paâs.'i>:i - 
idée de l'urbanité de cette polémii|ii-' ; 

... Od vit un« (ri)Dpe eoA:iiiiiii< 
De l'eiprit d'eofer animée. 
Qui, aortant des plua Eomi>i i < : 
ïout d'ua coup tint saut»!- ^.ii\ 

Et par de« effiirtaimpuilii] 

Des aauta friiâi, des pas Inluii 
Fit UD époutantable ébat 
Qu'un n'a jamaîa fait bu h lI ai. 

C'est une entrée de sorcier» qui cm 
bile du poète satirique. 11 continua : 

Tout leur corps ëtoit en d. Imhh' 
lit dans C0H tranaporta ni ln-iii;! 
DaQH cea efforts si liulenl», 
Ils Caiaoieut tant da piruu.ill-fl. 
Tant d'iScarta, d'ùlana, de imiuI. 
Et tact d'aasauta prùcipil- ■, 
Qu'on eut dit qu'ils s'êtoiMit io 
De celle giaiaaa enaorcel*. 
Qui donne une haute voléo... 

La pièce se poursuit duns ce stj [■■ il 

I. Auaalea <la la Société de» aoi-diaaiit Ji'i» 
époque ds leur iiaisMUce en France, junju'L'ri 
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blement de violence ; elle est fort longue. On y traite 
les Jésuites de « parricides des âmes », et c'est là une 
des moindres injures qu'on leur adresse. 

On vient de lire tlans la lettre de Loret une énumé- 
ration des personnages haut placés qui assistaient à ce 
spectacle. Est-il admissible que des scènes inconve- 
nantes aient été représentées devant un semblable pu- 
blic ? A défaut du tact dont les Pères ne manquaient 
pas, la plus vulgaire prudence devait les détourner 
d'écarts comme ceux que le libelle leur reproche. 

Le programme du ballet ne nous laisse entrevoir an- 
cune de ces monstruosités qui excitent Tindignation du 
poète satirique. On en jugera : 

<K La Vérité^ qui triomphe dans cette action (celle de la 
tragédie) des fourbes de Médéc, faisant enfin reconnoistre 
Thésée pour le fils du roy, donne lieu au Ballet de la Vérité, 

Première partie, — la vérité déouisêb. 

a 1° Après la Renommée et les faux bruits ; 2o la Vérité 
paroist; 3° les orateurs la parent; 4o les poètes la fardent: 
5o et les courtisans se servent du déguisement pour la tra- 
vestir. 

Deuxième partie, — la vérité chassée. 

a lo Les Vices taschent de chasser la Vérité, et ne pourant 
le faire, 2o ils s^adressent à la Nuit, qui avec toutes ses om- 
bres ne la peut pas mesme cacher. 3o Le Mensonge, l'Erreur, 
rignorance, la Fourberie et la Calomnie la mettent en fuite, 
4o Les plaideurs Tempeschent de se retirer dans le palais 
d'Astrée. 5o Elle se réfugie dans un temple des faux dieux, 
mais ces dieux la chassent et la poursuivent si indigne- 
mont, qu'elle est contrainte de se jetter dans un puits qu'elle 
rencontre par Lazard. 

Troisième partie. — la vérité ciieuchki:. 

« i" Les bonnes gens du temps passé sont au désespoir de 
ne plus voir la Vérité. :^> les Faiseurs d'almanachs la cher- 
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chant dsna Im cieui. 3» Les Fu«uui-i 
chercher par tout le monda par dm cou 
Ibgicieni la font charchar dam U. m 
ajant remarque chez eux la Sim|>lii lU' 
gaea de U VérîtA, eipârent enfin <li r 
ntndt». 

QHotrièmt partit. — l* vsniTi 
« Lei FoQi, S» lea Enfana. S'et 1-* 
1a Vérité, mail ils ne la peuvent re:- iii> 
font Buaai de granda efforts jiuur i\-n 
inutîtemant, parce qu'ils n'agiasebl p. 
Temps enfin tire la Vérilô de eus «h'^m 
tout le monde, i 

Nomi dit danumt . 

Gaspard dk MiaïKViLLK, de Lau^ 
JsAN François lb Pbkstrs, i!'.' 1 ' 
Louis Prou, de Paris, 
AHTom JoBKpH Pa!(CRT m la Kr 
CHABLBa Maurih. de Paris, 
PRANçoia LoNouRT, de Péris. 
Joaspu Langiro:!, du Hourbciiiir>i 
Mathur» Di'BAKD, de Paris, 
Michel de Bonnsm l, de Pari - . 
Philippe le Semblier, de Pm i-, 
Jacoukb de Nahbi'C, do l'Améi ijn 
CdARLBsCHAiLLiou, de Turiu, 
Louia DE Maillt, de Picardie. 



Le M février, à sept heures du huI 
diariut, comëdle, « a selecHs co»i"i'c(ui| 

Le (jour non indiqu(')ao[il, à xuw \\r 
Hermenigildus, Iragédif. 

Le martyre d'Herménigildo, flU de Li>i 
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Goths, a été traité par le Père Gaussin et par le Père 
Porée. 

Il ne peut être question ici que de l'ouvrage du pre- 
mier trouvé dans le Recueil de ses tragédies, publiées i 
Paris en 1620. Elle est en prose, mêlée de chœurs et de 
morceaux lyriques, et porte le titre d'Actio oratoria. 

La tragédie du Père Porée nous donnera l'occasion 
de revenir sur ce sujet qui a son côté intéressant. 

1665 

Le 6 août, à une heure après midi, Irlande^ tragédie, 
avec le Ballet dei comètes. 

Le sujet de la tragédie nous est resté inconnu. Pour 
le ballet nous aurons recours au Père Menestrier, qui, 
après avoir recommandé de lier autant que possible le 
sujet du ballet à celui de la tragédie, ajoute : 

(K On ne s^est pas toujours assujéti à ces liaisons, mais oi 
a pris quelquefois des sujets que le temps fournissoit, comme 
Tan 16(55 ; à roccasion des deux comètes qui parurent cette 
année là, on iit le Ballet des Comètes dont on publia le sujet 
avec cet avertissement : 

« Puisque les poètes nous parlent des mouvemens dei 
deux comme d'un bal où ils font danser les estoiles toutes 
les nuits, on a cru quUl seroit aussi permis de faire le ballet 
des deux comètes qui ont paru cette année. La première 
sembloit de mauvais augure à quelques Astrologues à cause 
du temps et du lieu de sa naissance, de sa lumière sombre 
et de son cours d'Orient en Occident qui la tenoit au com- 
mencement éloignée du soleil. La seconde ne promeitoit 
rien que de bon pour les raisons contraires. Elle alloit 
d'Occident en Orient et précédoit tous les matins le lever du 
Soleil, comme pour servir d'avant-courrière à ce Prince des 
Astres, et y conduire par son éclat les gens de toutes les na« 
tions que la nouveauté attiroit sur elle. C'est ce qui a donni 
bi\jet de feindre que le Soleil, irrité de ce que les bommes 



tiiï:athk itKs jKsriii . 

l«con*idèr«nt moins que Im catoili'inJM \ii 
comme iteit le pire de* lumi^reB. cm il 
pour lea punir de leur faute, l'eutro pi 
leur devoir. > 

Puisqu'il s'agit de comètes, on |)i'ii 
vetoppemenls dusujpt font biin liii- 

Lfl 3 mars, à deux lictiros ilo rB|ir<- 
gédie, représenti'e par les l'OiH-cs rf<- ii 

L'intitulé du progrnmmf so di^tiiih- 
tion particulièrement tlntteu.-'i- pinir î 

■ Titus. tragœdia,dabitur incolle(|i.. <: 
I tatia Je«u, a lelecto bumaailatin i1>>i'.' 
■ eecundA pott meridiem. ■ 

Le 3 aoftt, à uni' lieun; ii])rr-^ n 
tragédie, avec li' Hnllet du Temji^. 

Alpliirnsc, (T'iiiviTiifur de Tiiri.*i' y 
tille, est assiégé jiar Maeliotm-t, mi 
flU Gusman est fait iirisoniiicr diiii> 
des Maures, t'imemi |»'ii délicitl. f:iii ■ 
neiir que f'il ne rend pas la pl;>ri' 
Grande lutle entre le devoir et l*.<ri 
devoir l'emporte. (îu^'miiiii «■'t iinim 
père n'a que la triste eunTiiilation ili' v 
à i>on tour !■' raronche nimmiiiue mai 

L'intrigun se coniplii|iie de T'inii 
qui existe entre Gusman et Salamar, 
O dernier, détestant la conduite di- 
remettre aux mains il'Alplionse cl 
ti'aité comme on a traité son amû O 



ISO THÉÂTRE DES JÉSUITES. 

accepté et il est rendu à la liberté par le généreux ymor 
queur. i^^^. . -, • 

Acteurs : 

Carolus Mbneust de Brequiont. rhedonensif, 
LuDoviGUS NiGOL\us DE Breteuil, parislaus, 
JoANNES DE LA Barre, parisiDUS, 
LuDOVicus MiTTON, pai'isinus, 
Antonids Poncet de la Rivière, parisinus, 
AcHiLLEs de Longueval DE Manigamp, lauduneBiii* 
Glaudius Thiaudière, parisinus, 
Hugo Betadld, parisinus, 
Philippus Preyal, parisinus, 
Jagorus Maroul, parisinus, 
Trajanus Myron, parisinus, 
Stephanus Moget, parisinus, 
Glaudius d^Alron de S. Forgeulx, lugdanensis, 
Yvo DE LA Neuville, parisinus, 
Petrus Pegere, parisinus, 
Ignatius de Yalbelle, aquensis, 
Mighael Gueret, parisinus, 
GoNSTANTius GoNSTANTiN, pai'isinus, 
Natalis Verney, parisinus, 
JoANNES MoREAU, parisinus, 

Henricus-Franciscus de la Ferté de Senegterb, 
parisinus. 



SOUS le 
pa^ 



Le ballet, désigné dans le programme latin, so 
nom de Palœstricum Drama^ comprend quatre 
ties : 

« 1° La nature du Temps, — Saturne qui en est Pimage,^ 
les Planètes qui le produisent par leur mouvemens, — les 
momena qui le composent, — les Astrologues qui Testu- 
dient, — les Horlogers qui le mesurent nous fout connoistre 
le Temps. 

« 2o Les changemens du Temps, — Dans le Printemps, re- 
présenté par des fleurs, — dans l'Esté et TAutomne, par des 
moissonneurs et des vendangeurs, — dans rHyver par des 



TUÈATRI': HKS J^lsl'ITl s, 

Lmaa,^daai lesVflDUp>ril«i giroualtm 
iT des geoa babilUz diffdremineiit et ti'u: 
ganta. 

« 30 Lit Mit«fliii dit Tempi. — La crain 
agueux, — la p«u d'emploj. daoH dfa I»>rpl 
té, dana des loldata ea garnison, — l« tibel 
■ pagM, ^ le jau, liana dat joueurs d« buulr<l 
n 40 Lit nctoirei du Tenip*. — Sur U ri>i'( 
ira qu'il affoiblit. — aur la duretâ du liro 
SB, daua dei ilatuas qu'il ranTerae, — *iir 
jeuaes parsonnei qu'il courre d'un «ilnio 
iprit, dana dea Tieillarda auiqueli il en 
[■ lea passiona, dana d«a Furies, dout il i 



Aeltun du AoJbt : 

Antoine Poncbt db l* Rivière, pnrisii 

JoasPH DB Lamokkok, DiTernoin, 

Philippe LE Sbublirr, parisien, 

Ren^ dk Chimpaonr dk Vilkne. du Mni| 

BenA Tdrpin de Crissa, d'Aujou, 

Jacques dk Rouvroy, de Kcaiivaiii. 

LouldMiTTON. parisieTi, 

PaulColar. i>ariKii>ri, 

Henri- François dk i.* Fkrth Sun 

LouiD Lk Conte, pariHion. 

JbàN Favibr, parisien, 

Oeorqr Shite, de l.undre», 

Ol'illaumk Fkuujir, d.i Paiii. 

Nicoljl3 Vaignard, de Paris. 



ICC7 

Le Qour non iiidii}Ut''j fûvrinr, une lu'ut'c 
gapitu», trngi'die, iloimi'e |iar les élèves J 
Le Père Poréu a aussi traité plus tnnj c«l 
t subit k' nuirlvi'î i liifîe 'le «juatorw 
!vait intéresser la ii'iirii'>sc. 
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Le 11 août, à 1 heure après midi, ^nt^romcu* martyr^ 
tragédie, avec un ballet. 

Andronicus est un général romain qui, après ODe 
campagne heureuse en Orient, est accueilli avec une 
grande faveur par Tempereur Dioclétien. Cette récep- 
tion excite la jalousie de Timpératrice Alexandra qui» 
proposait de mettre son frère Tyrinus à la tête des ar- 
mées. On découvre qu'Andronicus est chrétien, et on le 
dénonce à l'empereur qui se décide à le faire périr. 
Mais Alexandra, touchée par une inspiration céleste, 
abjure sa haine contre Andronicus et fait en présence 
de l'empereur profession de sa foi chrétienne. Ils sont 
Tun et l'autre livrés au supplice. 

Acteurs : 

LuDOvicus NicoLAUS DE Bretedil, parislnus, 

Petrus Hknricus de Leuryk, parisinus, 

Caroujs Benignus Hervé, parisinus, 

Margus Goilard, parisinus, 

Alexander Milon, turonensis, 

Garolus Francisci'S Richer, parisinus, 

IlrGO Betai'U), parisinus, 

FRANCiscrs Portail de Fresneau, parisinus, 

JoANNES LuDovict/s RorssEAu, parisiuus, 

Thomas l'Empereur, parisinus, 

Henricus Franciscus de la Ferté Senegtbrb, pari- 
sinus. 

Nic.OLAus AuGUSTiNus DE GoRBERON, parisinus, 

Stephanu.s de Lestang, bituricensis, 

Francisgus Aubery, parisinus, 

Glauduis Josepiïls dWlbon de s. Forgkux, lugda- 
nensis, 

Rkmondus Francisgus dk Lksgot, parisinus, 

NicoLAUS Gadeau, parisinus, 

Rrginaldus Forbet, parisinus, 

.loANNKs Rai»tlsta Sergê, porisinus, 
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Frangisgus de Froidoub, parisinus, 
Antonius Gaquelart, parisinus. 

Les quatre parties du ballet représentaient : l'inno- 
ence menacée, l'innocence persécutée, Tinnocence se- 
ourue et Tinnocence couronnée. 

1668 

Le 8 février, à 1 heure après-midi, Agathocles^ tra- 
gédie, donnée par les élèves de seconde. 

Cette tragédie est du Père La Rue, elle ouvre la 
grande période littéraire du théâtre de la rue Saint- 
lacques. Elle a été plusieurs fois réimprimée avec les 
autres œuvres du Père La Rue, sous le titre de Lysi-- 
machus, 

Lysimaque, roi de Macédoine, est assiégé dans sa ca- 
pitale par les Gètes. Au premier acte, il se réveille sous 
l'impression d'un songe funeste qui lui présage la mort 
de ses trois fils. Ces trois fils sont Agathocle, son fils 
cl*un premier lit, Séleucus, sorti de son mariage avec 
Arsinoé, et Amyntas, fils d'Arsinoé et d'un premier mari 
de celle-ci. 

On rassure le roi; tout annonce une victoire. Séleucus 
est sorti de la ville sous un déguisement. Revêtu des 
armes des Gètes, il va s'introduire dans leur camp et 
les attaquer. 

De tristes pressentiments conçus par la reine ne 
tardent pas à se réaliser. On vient, en effet, lui appren- 
dre la mort de Séleucus. On l'a trouvé, percé de 
plusieurs coups et dépouillé des armes et du casque 
gétiques que sa mère lui avait donnés. Ce sont ces 
armes qui, au milieu des ténèbres, l'ont fait prendre 
pour un ennemi et ont causé sa mort. Lysimaque jure 
de venger son fils. 

9. 
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Agathocle arrive. Son père loi oavre les bras: ma» 
en même temps il aperçoit les dépoailles portées par 
des soldats: il reconnaît les armes de Séleaeus. Cest 
Agathocle qui a taé son frère. 

A rsinoé l'accuse d'avoir commis ce crime par nn senti- 
ment de jalousie contre un frère qu'il considérait comme 
un rival. Agathocle se défend, sa main seole fat coo- 
pable. Cependant on s'assure de lui, et le roi promet de 
le punir si le crime est démontré. 

La reine cherche à exciter son fils Amyntas contre 
Agathocle; mais Amyntas défend son bean-frère et re- 
fuse de servir sa mère dans ses projets de vengeance, 
bien (fu'elle lui promette le trône après la disparition 
d'Agathocle. Resté seul, il se décide au contraire à sao- 
vcr son frère, en se sacrifiant lui-même. 

Au troisième acte, il fait au roi l'aven de son pré- 
f/îndu crime. Il déclare qu'il a tué volontairement Sé- 
hîurus dont il connaissait le déguisement. Le roi Tac- 
cnhle (le reproches et fait appeler la reine. Celle-ci, 
toujours animée de sentiments de vengeance contre 
le rneuririer de Séleucus, excite son mari à sacrifier le 
r.ouf)al)le. 

Le roi la met alors en présence d'Amyntas, qui re- 
nouvelle SOS aveux. La situation est dramatique. Placée 
entre rnrnnur de s(»ii fils rt la passion de la vengeance, 
la reine hésite. f,a venfceance paraît l'emporter dans 
Mon cdMir, mais sa conlldente l'engage à réfléchir et lui 
HUKK'M''' <|n'Ainynlas a pu faire un mensonge pour sau- 
ver son iinii. 

Le (iniitrième artn s'ouvre par une scène enti'e les 
deux IVènw: AKidhocle rehne le sacrifice d'Amyntas, 
qui ptM'Histn dans son dessein. Ku présence de la reine, 
l'ini et Tautn; continuent à revendiquer la responsabî- 
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lité du crime. Le roi les interroge ensuite devant les 

principaux de sa cour. La même lutte de générosité se 

renouvelle. 

Un des courtisans engage le roi à employer la ruse 

►- pour découvrir la vérité. Cette ruse consiste à dire à 

il chacun des deux frères que l'autre a été condamné à 

l mort. Dans cette situation, ils n'auront plus aucun mo- 

?£■ tif de dissimuler. 

t Lsroi suit ce conseil, et au cinquième acte, Agathocle, 
^ croyant son frère condamné, vient expirer devant la 
j; reine. Il a pris du poison qu'il portait dans une bague. 
f I^ysimaque arrive et le trouve mourant : Qu'as-tu fait, 
y sécrie-t-il? Amyntas vit, vivez tous les deux! Il lui dé- 
voile la ruse; mais il est trop tard. Amyntas, croyant 
^ossi que son ami a été sacrifié, a arraché l'épée d'un 
ae ses gardes et s'est frappé au cœur. Les deux frères 
expirent en s'embrassant. 

Nous avons cru nécessaire de donner une analyse 
^3®z développée de cet intéressant ouvrage. C'est un 
"®* Hieilleurs, sinon par le style qui est quelquefois re- 
cnerché et obscur à force de concision, mais par la con- 
^^îte et le sentiment dramatique, du théâtre spécial 
dont nous nous occupons. L'imitation de Corneille s'y 
fait sentir dans de très-nombreuses antithèses qui se 
*^^^ncent dans une série de répliques ingénieusement 
syïïxétriques et où l'esprit prend souvent la place de la 
Passion. 

ïîlle est, d'ailleurs, dans toutes les règles de l'art, 
^*-les qu'on les comprenait alors, et les trois unités y 
sont scrupuleusement respectées. 

Noms des acteurs : 
AuGusTus JoANNBS Franciscus Le Mairb, parisinus, 
JoANNES Baptista Gastier, parlsÎDus, 
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Marin'us Fournirr, paeduntanus, 

LuDovicus Paulus Mitton, parisinus, 

M1CHA.KL FRA.NCISCU3 DE Vrrtha.mon DE Breaux, pari- 
sinus, 

Antonius Fr\nciscu3 le Fkvrb d'Ormes^^on, pari- 
sinus, 

Andréas du Buisson de Varrnne, parisinus, 

LuDOvicus NiOBKT, paHsinus, 

JoANNKS Garolus Doujat, parisinus. 

Le 2 août, à une heure après midi, Aurelius, tra- 
gédie. 

1660 

Le 27 février, àuno heure après midi, Philadelphus, 
Inigédio, roprésentée par les élèves de seconde. 

Le 6 aofit, A \mo heure après ifuidi, Jonathas^ trag»^- 
(lie, avec le Destin, ballot. 

La ti'agèdicî est lonrléo sur un épisode du livre de? 
Rois. Jonathas, fils de Saiil, ignorant Tordre paternel, 
qui prescrivait un jeûne absolu jns(|u*au soir, prend un 
])ou de miel au bout d'une baguette et le porte à sa 
bouche. Fortifié par ce léger aliment, il poursuit et dé- 
lait les Philistins. Malgré cette victoire, Saiil, lié parla 
promesse cju'il a l'aile, se propose de sacrifier son fil?. 
11 en est enï|>éché par le peuple et est enfin dégagé de 
son im|UMubMit serment |>ar le grand prêtre. La triste 
pompe du sacrillce se change eu trioinplu*. 

Acteurs : 

Alexaxder Mn.ON, turouonsis. 
Jacobits Piuuepus Heroc, pai'i;«iuus, 
.loANXKS C\ROU's DoviAT, parisinuM, 
Lrnnvicuis Hktaud, parisinus. 
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Pmos PuciLLi, pariaiaiis, 
PsnusDDNAtn, pariiinu*, 
Oabrikl Pol&kt, pariainns, 
Jokmm Ueklulj, pirialnu*. 
Michâsl MàNiL. pariiiaas, 
HiFoo Bktaitd, pariaino*. 

HlNHICDS DB U FtKTt PI SHClCCTKnRK. p 

Cuioi.us RicHBa, pariiiniii. 
Antohiub CoLLOT, ccaunaau*, 
Franciscus LncK, pariaioui, 
PiTaos RicHKB, pariaiDui, 
Andbi^s le Vibux, pari lin us, 
Fb&ncibcus MosBAD, pariaÎQUK, 
JosBPiiua DoBAT, pariafnui, 
NicOLAua MoNNEROT, pariiinas. 
FRAHciacua Batot, molinanaii, 
JAcoBUt Badssan, burdi^alanaii, 
NicouU'i Brbnot, parlainui, 
Stephanus La Bobib. pariaiaua, 
Pbtrus Oamokb, pariainaa, 
Lbo MoHMEiioT, pariaiaui. 

je ballet a l'intention r)e montrer, 
lie», les diversp3 ptiascit de l'emiii 
résente, dan!) la premiAi'C, « la nni«iiric<' 1 
'établissement de son empire imaKinair 
nomnep, le mensonge, rimpnidenci' i-\ 
int le Df-stin de IVnfer et rin!>lall''>il °i 
(dieux et les hommes sont conlraint» ili: 
nmage et s'on retournent clinrgiïs ili' i-lii 
[ LVxéeiitioii des arrâtK irrévocalile:* ■ 
me le sujet de la seconde partie. .Ni>iis > 
ires qui s'efforcent en vain de corrompn 
le porter i^ force d'argent ù révoqin'r In 
rt, — et dps courtisans qui metlful im 
^ tous les artillces et toutes les lini*se-si-l 
ir du dieu qu'il suspende l'arrAt dp Ipi 
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La troisième partie fait voir la « décadence de l'em- 
pire du Destin, » et la quatrième « la ruine entière» 
de cet empire. Mars et Minerve commencent à se révol- 
ter contre son joug. Les autres dieux se joignent à enx, 
et enfin le Destin, arraché de son trône, retourne dans 
les enfers avec les Furies qui l'en avaient tiré. 

Acteurs du baUei : 

Claude de la Croix, de Paris, 

Bernard de Gesvres, de Paris, 

Henry de la Ferté de Senecterre, de Paris, 

Pierre Viole, de Paris, 

Charles de Valpergue de Pianais, de Turin, 

Raimond de Lescot, de Paris, 

Claude Rouere, de Paris, 

Nicolas Monnerot, de Paris. 

1670 

Le 12 février, à une heure après midi, Aleœanderel 
AristohuluSy tragédie, donnée par les élèves de seconde. 
C'est une deuxième représentation. 

Le 5 août, à une heure après midi, Adrtistus^ tragp* 
die, avec le Ballet de la Curiosité, 

On représente dans ce ballet, dit le programme, la cono* 
site dont le bon ou le mauvais usage peut beaucoup contri- 
buer à perfectionner les esprits ou à les gaster, et ponr 
mieux marquer le bon usage qu^il en faut faire et le mauTaû 
qu'il faut éviter, on a divisé cette pièce en quatre parti* 
qui sont autant d'espèces de curiosité. La première est uns 
curiosité inutile qui court après toutes sortes de bagatellH- 
La seconde est une curiosité pernicieuse qui recherche de» 
connoissances défendues. La troisième est une curiofit* 
raisonnable qui étudie les secrets de la nature et qui pef 
fectioune les sciences. La quatrième est una oariosit^ 



TIlftATHE IiRS JK^IiTri. 

!enaire qui eimmine !»■ diren uiaj^rn ']■ 
]ui tt inveoU tout ]«• arU. ■ 

Chaque partie du bnlH f^l 8ym''tni|UL- 
cinq scènes on entras. 

Première papti«. — 1" Knln'-e — I j p 
eoropa|>néo de quelque* Jeunei pcm 
:lie de plaire par one dama al conforme (i 
X iacIiDatione de cet A)>a, qu'ellu Us rniirni^rl 

S-* Entrée. — L'oi*i*eté, mire de In ruiii 
Ekène quelque! fainéanta qni roroinKii';<ù>'ii 
' leur via lan^iRiante. La carionil. . ijni 
ye, bit rompre leur molle cadenc» [inr n 
née. mais pliia agréable, qui les oliliirn u 
impire de roiiÎTCté. 

^' Entrée. — Des f^Bnetliera ïianni'Tit n 
irieiix de noiiTellen divpr* bnùte; -iir (|ii(i 
>nt raiionner fortement et forme de vniiiKH 
cturei. 

4b* Entrée. — De bnnnpn genu fUnlifiit 1 
itrent en contestation mir le» ililTi'i'Kiiti -i |ii 
reneontrant. 

S"* Entrée. — Dpn Nii[iarHtit{(>ux end^iTtii!". 
présentent houb divpr'es fonnex, cmsulli 
itir interpréter ce» viniotis. 

Seconde partie. — I" Kiitiva. — Qiiolqm 
sherchant des rnnnoitiHaiiceti qui sont ni 
nt aTCiigldi par rKrroui- qui leur i^iii' il>' I 
uz, tellement qu'il» R'anlrechoqui-iit et 

8"» Entrée. — Den cliimidea flmpn»<i>t9 ii 
pierre philtmoplinlo, npr*» avtiir lûiifli'nip 
laur fourneau, marquent par loui- il.'(>il 
ar t«mpa et leur peina. 
3"» Entrée. — Iles palHons font un Kcirlili'i 
IDteur d'un vol qui H'étoit fnit dane liinr vi 
4"» Entrée. — Un curieux qui a recouca i 
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satisfaire sa passion, est tout à coup environné d^unetroi^ 
des lutin qui le font repentir de sa curiosité. 

5<°<> Entrée . — Epiméthée, qui a ouvert la boëte de Pli- 
dore, d^où tous les maux se sont répandus sur la terrerai 
poursuivi par divers malheureux qui le veulent punir di 
sa curiosité indiscrète. 

Troisième partie. — 1'^ Entrée. — La curiosité reèber^ 
la vérité ; mais ne la pouvant démêler d^avec le menionga et 
l'apparence qui en a pris toutes les couleurs, elle a reeoonà 
la sagesse qui la lui fait connoître. 

2<°* Entrée. — Des jeunes gens, piqués du désir d*appm* 
dre, viennent, sous la conduite de Mercure* s'adresser à b 
curiosité qui leur présente divers symboles des sciences. Ib 
reçoivent ces symboles, et les ayant considérés, il les eJiu- 
gent souvent jusqu'à ce que chacun ait rencontré ceioiqm 
est conforme à son génie. 

3»« Entrée. — Diogène, avec sa lanterne, vient charcbcr 
un homme en plein midi, et se moquer de tous ceuxqai éta- 
dient toute autre chose qu'eux-mêmes. 

4<°« Entrée. — Des philosophes, ennuies de rancieDia 
doctrine, viennent, avec Démocrite, jetter leurs vieux mu- 
teaux aux pieds de la curiosité, et en reçoivent les instni- 
mens de la nouvelle philosophie. 

B"*^ Entrée. — Des voiageurs des quatre parties du monde, 
qui remarquent curieusement les mœurs et les manières d«s 
païs par où ils passent, admirent surtout Tair et Taclreste 
d'un François qui se joint à eux, et s'efforcent en vaindt 
ri miter. 

Quatrième partie. — 1" Entrée. — Saturne, Tipbys, Pan M 
Prométhée reçoivent de la curiosité les instrumens despre* 
miers arts qu'ils ont inventés par l'usage qu'ils ont seu faii« 
des quatre élémens. 

2™* Entrée. — Saturne, ayant retiré des cavernes des geM 
des premiers siècles qui s'entrefuit^it dès qu'ils se voyent, il 
les assemble, et leur faisant remarquer les richesses de Is 
terre, les anime À rechercher les moyens d'en profiter. 

3"* Entrée. — Pan instruit des bergers À faire parler dw 
roseaux, et à ménager si bien Tair qu'ils en font sortir, qnll 
forme enfin un concert agréable. 



THÉATRR HKS JKitliTls 

I* Entrée. — Dm msulota, cnriem i 
«aux pali, apprannant, toai la cundulls il^ 
Mttra 1m floU et h u Mrrir dei *ant 



• EntrAa.^ Prométhée.qui a apporirt \« (au 
ira à pluaieur«p«rannnMl«4««ird'«ppr»Ddi 
;as qa'on en peut faire, 
imière Entrée. — Lm Nitions, qui ont pro 
ion dei ert*. aprA« avoirehaHé lea]iiirtUani 
inutile et da la p«micieuae. •'•tUelient k la 
1« néCMaaire, dont ellea ae promelteut de grm 



Notni dn aetutn : 
Claodk-Fruiço» I» LA Croix, ds Par 
JlAN-BiPTIBTB Pitou DL- Martray. <)a Pari| 
Bbbnard-François nR OBHvnBS, île 
Glaiidb-Jian-Baptistk Lambhrt I 

Paria, 
Hbkri db la Fkrté Skkrctbrrr, de Paris. | 
Charles dr V&lpkrouk ub Pianiis. à 
IIrnhy DR Cl'rton db Cuaba.>(nes, de Clei-| 
François bb Haltbkoht uk MoNTroNj 
Gabriel dp. Ribix. i1« Lan)fiie<lii''. 
Anne-Iean DcrREs^ov, de l'aïU. 

jRAN-CHARLKK-[A>tI[a UK HrEAI;T£, ili' 

Jkan-Kaptistk n'EsTRiÎK. do rscit, 

uni 

.c \ févrii'i-, à uni'- tieiirc aprè^; midi, J[Â 
r, Irnfti'dii', (Imiiiéo par les élt'ves tic sc« 
j ddixime reiii-i'iienlation. 

jB 5 ao(ïl, à une liouic npn^n midi, li 
hylone, Irag-'djp, aveu le Ballet ilea Hou 
le ballel est un de ceux que le Pèie 
lelle I' bolli'ts d'atlaehe, .. c'est-à-iti 
i à celle de la Irnftédic. 



do[| 



162 THÉÂTRE DES JÉSUITES. 

1 L*an iô7i, le sujet de la tragédie étant la ruine de Pan- 
pire des Assyriens, on fit le ballet des Songes^ parce que b 
ciel ne se servit pas seulement de la main qui parut sur la 
muraille de la salle du palais de Balthazar pour prédire ee 
renversement ; il Pavoit fait connoitre longtemps anpan- 
vant par plusieurs songes. Ce qui fit prendre pour le nvjét 
du ballet qui devoit accompagner la tragédie : le$ Stnigu, 
Leurs causes générales et particulières furent ezpriméei 
dans les deux premières parties. Les deux dernières en n- 
présentèrent les tromperies et la vérité, qui sont les deox 
effets des songes, dont les uns ne sont que des illnsioM, 
tandis que les autres sont mystérieux et des moyens dont la 
providence se sert quelquefois pour nous découvrir t» 
secrets. 

a Dans la première partie de ce ballet, la Nuit, le Silence, 
la Paresse et la Lassitude, qui causent naturellement le 
Sommeil, Pintroduisirent pour faire la première entrée. Le 
Bruit, le Soin, la Jalousie et la Crainte s'efforcèrent de le 
troubler et firent la seconde entrée. Les Sens, attirez par 
la douceur du Sommeil, se trouvèrent charmez dans la 
troisième. L'Imagination avec ses phantdmes fut la qua- 
trième. Et les Enfans du sommeil, Morphée, Icelus et Phan- 
tasus, qui sont en même temps comme les pères des songes. 
firent la cinquième. 

«La diversité des songes causée par la diversité des hu- 
meurs et des tempéramens fit la seconde partie, oîi le tempé- 
rament sanguin fit voir les songes agréables, comme les 
autres tempéramens eu firent voir do mélancoliques, de 
violens et d'extravagans. » 

Ce sujettes Songes a 616 trailé de nouveau par le 
pèrel^ Jay. 

1G72 

Lo 3 août, à une luMiro après midi, Catharina^ tra- 
gédie, avec le Ballot dt* V Illusion, 

Une note manuî*ci'ihî du programme que nous avons 
sous les yeux attribiKt eiMIe tragédie au Père Lucas. 
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L'intrigue de la tragédîo roulu «ur 1<- 
éroïne. Elle est aimée dt; Maximum, lll^• ilo 
iximin, sous son nom pntoii il;- Cull 
. proscrite sous son nom clirûlion (!•■ I) 
at qu'au quatrième acte igne l'ou diroi 
lie et même personne ne caclic sim- ir-. i 
e est condamnée et décapitée an >'iri<|ui<'i 
B est apportée sur le théâtre vl \in:-- 
ant infortuné. 

Aclturi di la tragédii : 
JoÂNtns PBIUPPU3 La VAsasua. |> 

LUDOVICUS PB Li FsKrt SbNRCTEK 

Joseph D* DoaiT, pariai dus, 

KtcotJLua JositpHus de Clervuxe, r 
ParstiB l'Huiluek, pariiiDu*. 

JoANNEa AUGL'STINUS IIB LlNUKNlIh ' 

HuciNTBOs Pbocopidb ub Muy dl I 
Ca.spiIRDU3 Albxandru Rujchin, ;> 
LoDOvicua Sacaze, parininiis. 
CLAUDcuâ Hkniiicus Vincknt, iiaii^l 
LuDovicos HouRtiiBR. pariniiiim, 
Jacobi;» Matiiky. iiariiiuim. 
Antomi/s iiK M')SAt:r) dk Vai.e; 
NtcoLAL'it Paiii». i>ariiiiiiiiii, 
Kmmanuki, [ik Mk«\ui>ay^ t>K 
Antomus Lluuvicus dk Nico[.« 

JoANNKd FkaNCISCI.X JoiXliL. pi 

Clauucur LoNiiUKT, jiariiiiiius. 

JOANNES lUpTtSTA GCLLBT, pBt'i 

Fn/Hciscijd IIB ViiiuNV, bui'Jigalci 
Francisci'I ('nuABT. pariKinuH, 
JoANNBs KnAMnscuH Cldi-et, parti 
FRAHciacuri VABOOLiKa, pariaÏDU*, 

JoANNKit [)E Noisv. parisiaui, 
C Alto LUS UouTiN, parisiuui. 

X ballet pivsL'nlo des Kcùnes agn 
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donner lieu à un spectacle amusant. Nous en reprodui- 
sons le programme. 

PREMIÈRE PARTIE. — LtS UlUSiOflS det SâW, 

a i^^ entrée. Des Pèlerins, engagez dans un précipice pir 
des Ardens (ce sont des feux follets), représentent Pilliisioi 
de la veue. 

« 2". Des Bergers, trompez par un Echo« représentant 
riilusion de Pouïe. 

« 3^. Des joueurs de Colin Maillard se prenant les ui 
pour les autres représentent Tillusion du toucher. 

a 4^. Des Parfumeurs embaumant un corps mort repré- 
sentent nUusion de Todorat. 

<( 5<>. Des Sorciers^ servis par des lutins dans un feitin, 
dont les viandes ne sont qu'apparentes, représentent llUn- 
Rion du goust. 

DEUXIÈME PARTIE. — Les lUusions de Vlmaginatùm. 

a l'** entrée. Des Hypocondriaques, troublez par les u- 
peurs qui leur montent au cerveau, s'imaginent que leor 
corps est de verre, et se fuient l'un l'autre, de peur de le 
casser. 

u 2'. Des Endormis, séduits par des songes agréables qni 
leur offrent des couronnes, s'imaginent posséder une gran* 
deur qui s'évanouit à leur réveil. 

« 3^ et 4^. Des soldats, déjà vaincus par la peur, aux ap- 
proches de quelques singe» qui battent le tambour, s^imi- 
ginent estre poursuivis de leurs ennemis. 

« 5*. Des Yvrognes, entestez des fumées du vin, s^îmagi- 
nent que leur maison est changée en un navire qui va périr, 
et tAchent de se sauver à la nage. 

TROISIÈME PARTIE. — Lps Illuxiotis de VEgprit. 

« ire entrée. Les Mathématiciens, qui suivent ropinion 
de Copernic, se persuadent que la terre tourne sous leurs 
pieds. 

<r 2*. Les Logiciens courent après des chimères. 

u 3«. Les Chimistes, voulant faire de l'or, ne produisent 
que de la fumée. 
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€ 4*. L«f PhyiicMi» d« la mcU ■i'H 
l'unisera d'atAme* dÎTArwment arran^'e/. 

« 5*. Loi Médacini d'Arcadia. jjf'.au 
m«l«d« durant aon Eclipsa, fuDt un gr 
bftHÎBS d'airain pour U gu«rir. 

QU&TKtiMK PARTIE. — £«1 tllknuK 

l" entrée. Tancrède tuant Clorindi< lU 
reconnoUMnt aprèa •« mort, fait voir l'i 
^i rend les hommes aveuglei, Jui<i;u'<j 
personnes qui leur sont le plus chërt-k. 

a 2*. Des Sculpteurs, charmaï de la t<"ii 
font voir l'illusion de l'Amoar qui s'aiini' 
Ument aimablas. 

a 3*. Art«miie, au milieu d'une i 
baaTnnt les cendres da lun mary, U 
Donlaur, qui dâplore avec excès des 

« 4*. L«B PjgmËOi, s'efforcant ic :: 
Hercnle, font voir l'illusion des U^sii " <i 
choses impossibles. 

1 5>.Dm Faisans, trompez par iiit rhnil: 
laur argeot a la blanque, font voii* riUmi 
qui hazardele bien présent et assuiirf |>i>i 
incertain. 

• BalUt gtnh-al. — La Viritri cbaas-r \<- 
lumières de la Raison, do l'h^xpùrieiK f, il 
Arts. . 

Acteur» dn Ballet ; 

Chàrlrs de Vulpkrquk dk Piakkss 
Louis Armand Jka.s dk KicHKLitt-, 
Charles Mathiku iik Flaub.-«vii i.y., 
François Hautei'oht uk MoNTii.i .. 
Nicolas Amédék dk IIl^kv Rabi i 
Balthazak Claldk uk i.a Valu : i 

CLAUUK KsTlKNMf L>K l.A RuCHE. 1" 

René le CinAa. de Paria. 

A.SNB Jean de Fresnov, Je PeHi, 
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Jean-Baptiste Gaston de Ghoisbul d^Hostel, da 

Paris, 
ANNE François de Paris de la Brosse, de Paris, 
Constantin de Hautefort de Momtignag, de Pirii, 
François DE Bais, de Lyon, 
Antoine de Monaco de Valentinois, de Paris, 

1673 

Le 8 février, à une heure après midi, Zangirus^ tra- 
gédie, donnée par les élèves de seconde. 

Le 2 août, à une heure après midi, Cyrus resHtutut, 
tragédie, avec VEmpire du Soleil^ ballet* 

u Pour la tragédie de Cyrus qui se représenta, dit le PèM 
Menestrier, Pan 1673, le nom de oe prince signifiant an 
langue persane le soleil, et cet astre étant la devise da rot 
qui donnoit les prix, on représenta dans le ballet, VEm^n 
du Soleil sur le ciel, sur les saisons, sur les élémens et aor 
le temps, et ce fut une allégorie perpétuelle du succès des 
armes victorieuses du roi. » 

Nous ne savons si le Cyrus restitutus est la tragédie 
du Père La Rue, publiée sous le titre de Cyrus^ el 
dont nous donnerons l'analyse à l'année 1G79. 

167t 

Le 6 août, à une heure de l'après-midi, Moses^ tra« 
gédie, avec l'Idolâtrie^ ballet. 

a Pour la tragédie de ^foy8e qui fut, dit le Pore Menes^ 
trier, le législateur des Hébreux, et Tennemy déclaré da 
ridolatrie, ou fit de Vldolntrie le sujet du ballet, parce que 
rKgypte, qui étoit la scène du la tragédie, a été le premier 
théâtre des superstitions, aussi bien que des aventures de 
Moyse. » 
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1673 

£ 12 février, à uae heure après miili, J-1 
^die, donnée par les élève» de «i 
*«», pastorale en musique pour ser\ir 
tragédie. 

i'est la première Toïs que nou» rencoiili 
lie et un spectacle composé de deux < 
résentalion de Carnaval. 

le ^ Bo&t, à une heure aprèo midi, Tr< 
ie, avec le Ballet de la Mode, 
e ballet est un de ceux que cite le iKr 
s sans entrer dans aucun détail. Le sujet I 
veau traité au siècle Buivant sous U 
npire de la Mode, 

itiiti 

e 11 mars, à une henre aprèit niîrli. 
'.odes, tragédie, représentée par len ilt^ 
de. 

e 5 août, à une heure après midi, .l^jim 

iet avec un ballet. 

e sujet est emprunté au livre des Jugea .- 



Abimelech l'estant emparé du rojtMtue 
le moien des Sichimilei, fit égorger toii« 
bre de «oisanta-dii, A la réaerrfl d'un 
ban, le plus petit de loua, qui échappa tl J< 
BUite Joatliaii alla sur la montagna de i'-a 
forte harangue , pouisa les SïcIiilDitea 
re Abimelech. Enfin Abimelecfa toulant meul 
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la porte de la Tour de Thebe qu'il assiégeait, une femme 
luy jetta sur la teste une grosse pierre du haut de la Tour. » 

Il y a un personnage de femme, celui de Respha< 
mère du jeune Joathan. 

Acteurs de la tragédie : 

Nicolas Doublet, de Paris, 

Louis DE LA Ghastre, de Paris, 

Claude Longuet de Ghenarvii.le, de Paris, 

Claude-Henry Vincent, de Paris, 

Denis-Marin de la Chastaignbraye, de Paris, 

François Pinault de Bonnefons, de Paris, 

Louis de S. Aulaire de Lammary, de Périgueux, 

Louis Potier de Novion, de Paris, 

Jean-Baptistb Regnault de SoLLiERy de Valence, 

Simon du Clos, de Tours, 

Jean de Noisy de Maupeou, de Paris, 

Pierre -Antoine Debenoist, de Paris, 

Charles-Thomas Jamard, de Paris, 

Julien Lagrené, de Paris, 

Jean Joseph Cochepin, de Paris, 

François Commeau, de Paris^ 

Jacques Bergerat, de Paris. 

Nous ne connaissons du ballet que les noms dcâ 
danseurs : 

EsTiENNE Sarret, de Montpellier, 

Alexandre Gilles de Pussay de Cuastknay, de 

Paris, 
Constantin de Hautefort de Montignag, de Paris, 
Hyacinthe-Procope de Ligne de Moy, de Bruxelles, 
Nicolas Doublet, de Paris, 
André d^ A vigneau, d^Auxerre, 
François-Louis de Monlkzun de Bbsmaus, de Parîtt 
Jean-Baptiste Louis Picon, de Paris, 
Joseph Camus Destouchbs, de Paris, 



TUÉATIIIf DKS JtSLITKS. 

PuuuUauuu. db Volokkii. d'Aii. 

PlKKSK DK SkUIL DX CHBaTBMPa, de II Hoc 

Punax Uabin, d« Parii. 

IC77 

e 3 août, à une heure après midi, l.yM 
;édie, avec Peraée, tragédie-ballet, 
'est sous un nouveau titre, qui fut l<- 
ngéHed'Agathocle», par le POre La Ilucl 

JVoflu du aciturt : 

Simon db Hartonnh, du UsTre, 

Jkak Branlard, de Paris, 

PiEBitB Ahtoinx Dbbkmout, de Parii, 

Odillaluk Robbet, de Paria, 

Fhanço» Bbsn&kd db là. Cbàbsbti&rk, <I 

CuuDB-JosBPa SucaoN, da Parie, 

TimolëoH'Claudb Wibt, de Parie, 

François Pinault de Bos.vKroN», de ['arlii| 

Sbra^hi?! G[I,liit. de Parie, 

Jean Jobki'H Cochbpin, de Paris. 

CijAHLifs d'Epinoy, de Suiaauus, 

FHANÇUlâ ut: LA UOKUKTTU, de i'oi'JH. 

Fduom) Pilot. de Paris. 

ifi tragùliitj-ballet duiiiiéc avec Lysitua 
ange du récîl ut de la danse. Elle e» 
tre uctc-D dont « l'argument » donnt 
hante : 



On pi'éleud donner eu la («raanDe de P^i- 
juârant parfait dont lea entrepriiea lotit tuujul 
nées des quatre principalee qualités : de la PiP 
romptitude, de la Valeur et du Bon-HeLr. ' 
e le deatein. La Promptitude et la Valeur 
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Pexécution. Le Bon-Heur regarde le Buccez et la fin de Tel* 
treprise. 

ce La fable de Persée renferme tous les symboles de cei 
quatre qualitez, dans les armes que les dieux donnèrent! 
ce Héros pour aller combattre Méduse. Ces armes estoient : 
un bouclier en forme de miroir, des aisles, une épée, nu 
casque qui le rendoit invisible aux yeux mortels. Le miroir 
est le symbole de la Prudence ; les aisles sont les instrumeni 
de la Promptitude ; Pépée est celuy de la Valeur et le cssq« 
enchanté est la figure du Bon-Heur. 

a Ces quatre quaiitez font la matière d'une pièce de quatn 
actes, dont la division, quoiqu'extraordinaire, est commoda 
au sujet pour lequel on Pa faite, qui est pour servir d'inter- 
mèdes à une tragédie régulière. » 

Acteurt rècitans : 

François Nevru, de Saint-Malo, 
Claude-Henri Vincent, de Paris, 
Jean-Baptiste Golbert, de Paris, 
Jacques-Gabriel Richer, de Paris, 
Claude-Timoléon Wiet, de Paris, 
Jean François Robineau, de Paris, 
René Pallu, de Tours, 
' Jean François Bernard, de Paris, 

Aeieurs dançanê : 

Alexandrk-Gilles de Pussay db Chastenat, de Parii, 

François-Louis de Monlbzun de Besmaus, de Parii, 

Guillaume Herbert de Montoommbry, de Londres, 

Jean-Baptiste- Louis Picon, de Paris, 

Joseph-Gaspard de Marignane, d*Aix, 

MiCHAEL ëbekard, de Saint Malo, 

Nicolas de Rassent, de Paris, 

Philippe de Gonthery, de Turin* 

GosME de Valbelle, d^Aix, 

ëspait Blane de Valfèrb, d'Alt^ 

Glaude de Valbelle, d^Aix, 

Pierre db Seuil db Ghbrtkmps, de Rheims, 
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CauLBS Locu Di Uamdob, ttu Mkoi. 
PiBKRK Mabin, d« ParU, 
CLAtJDK Platrub. de Patîs. 
Ladbkmt Kaiou, de Bruigllni. 

1678 

je 46 février, k une heure de raj>rt>s-mi(l 
is et Philemon, tragédie, donnée par \cM 
onde. 

jo 48 février, à une heure de l'aprèx-midiJ 
, comédie, donnée « a letectis rhetorihuA 

jb 3 aoAl, à une heure de l'apriVRiidi, 
gédie. 

4879 

^c 8 fi'vrier, à une heure ii|in-!' midi, 
§;édie, donnés par les élèvos dit sci-iindi 
ixiùme représentation de cet cmvrnRr', 

je 47 aoiH, à une henrc aprûs niidi. Cyn 

;c le Ballet de la Paix. 

> ballet avait pour objet do ci'ili'diriT U- 

[imtigue, le 11 «oût do eette année, avec 

1 suite des brillnnti» ?n(!ci"'s drs nrm^eri df 

paya el sur le Rhin. Si l'on se repurle i 

représentation, on verra qu'il ii'éliiit pas 

rerde plus près « l'actualité. •< 

La tragédie est du Père La Rue; eil 

as ses oMivre?. 

3n y trouve deux rôles de feiUTne, Mji 
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d'Aslyage et mère de Cyrus, et Palmyre, fille d'Harpage. 
Cet Harpage est un officier d'Astyage auquel ce prince 
avait confié la mission de faire périr son petit-fils 
Cyrus, et qui, au lieu d'exécuter cet ordre barbare, a 
sauvé le prince. 

Nous ne voulons pas fatiguer le lecteur d'une nou- 
velle analyse, après celle que nous avons donnée de 
Lysimachus; quelques fragments de scènes montre- 
ront un autre côté du talent dramatique du Père 
La Rue. 

En voici une entre Gyrus et Palmyre qui n'est pas 
traitée sans délicatesse. Gyrus aime Palmyre et la 
presse de consentir à leur mariage. 

Palmyre. — Prince, cessez de feindre. Ce visage jojenx 
n'est pas sincère; prenez celui qui convient à votre sort 

Ctrus. — Mon sort n^est-il pas heureux quand je roii 
Palmyre? C'est votre présence qui rend mon visage joyeux. 

Palmyre. — Est-il vrai que vous ne cachez aucun souci: 
({u'auoune inquiétude ne trouble votre ûme? 

Gyrus. — Si j'ai quelque sujet de plainte, il dépend de 
vous que je ne me plaigne pas. Cessez de retarder une union 
tant désirée. Je suis sûr de votre foi, comme vous êtes sAre 
de la mienne. Quelle crainte vous retient et vous empoche de 
répondre à mon impatience? Que ce jour qui nous éclaire 
vienne enfin comhler mes v(pux et allumer le flambeau de 
notre hvmen. 

Palmyrk. — Quoi! lorsque de nouveaux combats toui 
attendent, lorsque le son de la trompette retentit, et que le 
soldat est encore altéré de saiip^, vous voudriez porter au 
milieu des camps une fête nuptiale, et allumer des torchei 
de mauvais présapre? 

Cyris. — Quels présages plus favoral)les pouvez-voui 
désirer : un ennemi deux fois vaincu ; ses chefs réduits h 
rimpuiasanoe. la Médio tout entière soumise à mon pou- 
voir, et mon aïeul devenu mon prisonnier! 

Palmyrk. — Vous oubliez votre i)t^re qui languit encore 



TIIKATBi: liK* JI-t-iTt • 

dana !«■ fars d* votra alciil ■. V'i» tmi^ 
malgré laur dtffaita, la furtiio» iiKli-n -.- r 
le diadème mal aaiuré sur Tuti'K ti'-L.'. (/ 
appelez des présages favorablm ft iul rn'i 

CtRVS. — I.e diadt-me chBn<V'llr 'iir i 
seulement qui toiii ardige. l'atinvj. ' i 
suia! Ce n'est pas CvniH, r'ett le rui i;<i<' 

Palmtbb. — Comma tous interpri'iv. i 

CTRua. — Hélail qii'ai-ja fait? 'ii;.' i 
Toulu plaire par la soumission et pai In ti 
mon temps. Je ne devais sunf-er qii';i i' 
n'est qu'en régnant que je peux (-ji.-i' 
donc. Falratre, J'irai, j'attaquerai c>' 'jn 
mis. Ce fer assurera mon empire. iHii. 
Terra la fin de la guerre. 

Palmtiik. — Prince, est-ce ainsi qn» 
mérité cet outrage I Me croTez-voiis iimln 
fragile? Me croyeï-tous éprise d'uni' y:i 
je rechercherais un trône! Il t aurair |>i'ii 
de meilleur, de plus grand que Cttu» ' J'ki 
des sentiments ci bas? Mai» nnn, cci i.- 
point de votre cfpiir; vous n*_v ci-o; iv |i 
pas y croire, far je vous ai pi'oiiv .|i,.; 
que j'aimais. Toutes cf s vertus qiio vos "i 
que les nations riTsIes n'YAreiit i-il vou 
a'il m'ent permis d« Ib dire, j" li'!" ainii 
sceptre, ce D'<>«t point le iloiihhi laurier 
jeune liMe, i^ui vous ont rendu Hiet' A i 
passion pour l'honneur, la Junlici- l'i li 
gloire <Iiii voKs a miirité mon oi'ur, i-nmi 
Tadroiration des lLi)mm<'s rt des dii'MX, 



L'inspira lirin dii Rnriiio tii^ si- lnis.i(i-( | 
dan!> cette smw'! Il iidiis xembli- 
parenté onU-c Ijiliigénio H Palm>Ti'. 



1. Cjriis «'pst e 
propre p^ri'. Canil 
lies Utidi-». 
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Cette parenté ressortira peut-être davantage encore 
d'une autre scène entre Palmyre et son père Harpage. 
Celui-ci, pour assurer la couronne à Cynis, se croit 
obligé de se sacrifler lui-même en se livrant aux Mèdea 
et de rompre Je mariage de sa fille avec Cyrus. 

Harpage. — Viens, 6 toi qui seale me reste d'une floris- 
sante famille ; viens, dernier espoir de ton malheurauxpën- 

Palmyrb. — Me voici, mon père; que me voulez-TOuf 
Pourquoi vous dites-vous malheureux? N'ôtes-vous pas heu- 
reux par votre vertu ? 

Harpage. — J'aime à t^entendre parler ainsi, ma fille. Ce 
langage me réjouitle cœur. Mais as-tu bien compris ce que to 
viens de dire? Sais-tu bien ce que vaut la vertu et combien 
il est quelquefois difficile de la suivre? Tu me dis heareox 
de ravoir suivie ? Rappelle-toi ce qu^elie m^a coûté : ma race 
détruite, ma table couverte des membres déchirés de mes 
enfants^. J^ai vu cela, et j^ai gardé le silence. Je melainii 
encore; je tiendrais ma plaie profondément cachée, lî le 
salut de TEmpire le permettait, et sUI ne fallait sauver la 
tête de Cyrus qui nous est confiée. La véritable vertu est de 
tout subordonner à la vertu. Nous en avons donné l'exem- 
ple. Te sens-tu la force d'y persévérer? 

Palmtrr. — Quel jour, dans quelle occasion m'avez-voui 
trouvée lûche et indigne de vous? 

Harpage. — Je loue ta conduite passée ; c'est sur ta con- 
duite à venir que je t'interroge. Qu'importe ce quiestpaeiê. 
Un devoir plus pénible sUmpose à nous. La crainte rend lei 
dangers à venir plus redoutables, 

Palmyre. — Ayez confiance en moi, mon père, mon cou- 
rage sera supérieur à mes craintes. 

Harpage. — Le moment est venu do montrer ce courage, 
ma fille. Tu vois, dans co palais, s'allumer les flambeaux de 
riiymen ; tu entends les ch'surs joyeux, bientôt va venir celui 

I. Astyap<>, pour punir IIar{>age (Pavoir épargné Cyrus, avait 
fait assassiner son lild et l*avuit tait idi-vir sur la table du malheu- 
reux ]>ére. 



qui t'eat plmober que la lumiâro, tîv 
c'aatlui qu'il faut fuir. 

Palmyrk. — FuirCrraal mon pà 
cela? 

Harpasb. — RiflD. 
Palmtrb. — S'il n'a Han fait; c 
coupable. Ma fauto «st-ella ti grave ( 
cbAtimeut I 

HAaPAOK. ^ Tu n'as commis 
digne d'âtra aima et reapeclé ; tu e 
Uaia tndoiaobéirh too p4re. 

Palhths. — Je TOUS ai obéi. mr> 

parce qu« voua m'avel ordouad <la l'a 

HakpaOB. ^ Oui, je tfi l'ai ordim 

Cjriia eat légitime; ne re.iiie jioinl 

taime. Et pourtant fuis-le. Ceat le l 

ploa grand que tu lui puiaaes donner. 

Palmtkb. ^ Ce témoignage. Cvpni 

Hakpaob. ^ C'eit malgnJ lui que t 

Palmtrb. ^ Ce n'eit pai lui qui v 

quittant! 

Harpaor. — Cest malgré lui qu'il 
PAr,MVfiR. — Il le permettra et il 
possible. 

Harpaob. — Je le permets, ctj'nin 

Palmtrk. — Cyru» ou votre tilli-* 

Harpahe. — L'un nt l'autre, iiinU 1 

Palmvrb. — Quel ont n-t honneur f 

mande ai impiirieusemeut < Qiiell» l'xi 

Rompre la foi jur<'e, briMor une ti»i 

ce que vous appelez l'honnetir 



1. Un r 



Bile' 
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ce n^est pasîspontanément que cet amour est né et a grandi 
dans mon cœur. Je ne vous ai point fatigué de mes prièi^ 
et de mes larmes pour que vous me permissiez d'aimer Gymi. 
C'est par vous que cette flamme m'a pénétrée. Et c'est vou 
qui m^ordonnez d'arracher le trait que vous avez fixé dui 
mon cœur, d'éteindre les feux que vous avez allumés! c'est 
vous qui m'ordonnez de fuir !,.. 

On trouvera sans doute que la Palmyre du Père 
La Rue ne fait pas trop mauvaise figure au milieu dw 
héroïnes tragiques du xvii* siècle. 

Passons au ballet dont le dessein est expliqué dans 
la préface du programme. 

u L'ouvrage de la paix glorieusement terminé par la 
France, doit estre le bonheur de l'Europe et faire partout 
refleurir la vertu, les beaux-arts, l'abondance et la joTe : 
quatre effets de la paix, incompatibles avec les désordres d« 
la guerre. 

« Ces quatre eflets sont représentez par les quatre cou- 
ronnes que Pantiquité donnait à la paix. Celle d'olivier qui 
estoit le symbole de la vertu; celle de laurier, qui estoitle 
prix des beaux-arts ; celle d'épics, qui est la marque de 
l'abondance ; et celle de roses, qui est la figure de la 
joye. 

« Les divinitez qui président à ces mesmes effets, et qui 
ont ces couronnes sous leur protection, les préparent à U 
paix. Pallas, déesse de la vertu, lui en forme une d*olivier; 
Apollon, dieu des beaux-arts, une de lauriers; Gère». 
déesse de l'abondance, une d'épics; Flore, déesse de la joye. 
une de roses. Kt l'ouvrage de ces quatre divinitez est celuj 
de Louis-le-Grand. 

« C'est le sujet des quatre parties de ce ballet. La pre- 
mière partie a pour sct'ue un temple d'Athènes, la plus reli* 
gitiusti de toutes les vilh>s. fameuse dans la fable par le* 
difl'érens de Neptune et de Pallas. qui se disputoient l'hon- 
neur de sa protection, que Pallas remporta pour avoir fait 
naistre un olivier. La seconde a pour scène le Parnasse. 



ar ordinaire d'Apollon, la troiiii^nii> I 
w, la quBiriâma !«■ jardini de t'iora. > 

a partie comiqiiA de co ballet c»( i 
entrée de Scaraniuiichcs et de Harlf-iiufl 
iction de Tbalie. 

lans le ballet général, a les François 
tes les autres nationfl ]>flur l<! ciuroiiiirt 
ï. Ha y engagent les Espagnols, Iph S 
iroands, Ifs Hollandoix. Ils y obligi'nr \i^^ 
peuples de Brandf buurg el tous m 
ir à la Paix Icsi quatre couninncs 

Aeteun du ballet : 

JoSKPR CANi-n I1B8 Toi'CRRs. de l'a 
Antoink- François db Londai'aai , 
Louis Contihv, de PariH. 

t.Ol'IB DR ViElI.HOl'RO, il« Pai'JH. 

Pirrrr-Charlrs iiR l.dNnAfNAï, >l 

FlBRKK I)K Sri il. llK CHKHTRMf», .Ir 
ROHBHT Itt^IKT. lie SoiHHlIIlH, 



Antijink I 
JraN'Kai> 



N I.K Ski 



■l.< Va 



iiiKAi'. d.. l'a 



.6 28 fi'-vrifr, à nno lipiirn aprùs midi, 
çédîp, reprénentiV par les iMi^ves do ^^rm 

le 21 uoi'il, à midi, Erixana, tr;ig<''il 
mce victorieuse sùus Louis le Oriind, I 



178 . THÉÂTRE DES JÉSUITES, 

Voici tt rargument » de ce ballet : 

(i Ce n^est pas seulement par les Armes que la France eit 
victorieuse sous Louis le Grand; elle Test de plus par let 
Loix, que ce prince y a si sagement établies ; par les Beaux- 
Arts qu'il y fait refleurir avec tant d'éclat ; mais surtout pir 
la Paix qu'il a si généreusement accordée à TEurope. Elle 
triomphe, par les Loix, des principaux déréglemens qna 
l'injustice avait Introduits; de Pi gnor an ce par les Betox- 
Arts ; de ses ennemis par les Armes ; et d'elle-mesme par U 
Paix. Ces quatre sortes de triomphe qui sont uniquement 
l'ouvrage de Louis le Grand, et qui rendent sous son régna 
la France la plus illustre de toutes les nations, feront la 
sujet des quatre parties de ce ballet. » 

« 

Dans la première partie, « la France victorieuse de 
rinjustice par les lois, » Thémis, accompagnée de U 
Force et de la Prudence, enchaîne et punit des duel- 
listes, des filous, la chicane et des magiciens. La 
seconde partie, « la France victorieuse de Tignorance 
par les Boaux-Arts, » montre Apollon et les Muse? 
quittant le Parnasse pour s'établir en France, des 
peintres, dos statuaires faisant le portrait et la statm» 
du roi, dos auteurs tragiques et comiques choisi<»sant, 
sous la conduite de Mercure, la France pour y fixer 
leur de-meure. 

« La France victorieuse de ses ennemis par les 
armes » forme le sujet de la troisième partie. On y 
remarque une entrée « des frimas et des vents » qui 
s'efforcent de ralentir l'ardeur des Français, montrant 
que la rigueur de l'hiver n'a point empêché le roi de 
continuer la guerre. Enlin, dans la quatrième partie, 
« la France victorieuse d'elle-mesme par la Paix, »» on 
fait intervenir l'IIyménée avec les Jtnix et les Ris, pour 
exprimer a le plus illustre ofTet de la paix qui a été le 



mariage de Uademoiselle avec le 1{< 
Monseigneur le Dauphin avec la 1*1 



AettUTi du ballr-t 

CaAXLn Fkbbehk dk Fiehqlb, |t 
HtLUBB Le Noir, de Paris, 
Charlib dkLagkt, de La Kui-li 
JK&if-BiPTinB Aui, d« Pari*. 
Jkan-Fiumçois dk Tremoili/i 

LangnedoG, 
Jkam-Oàbhiel de Loxuubval u'I 

Louis Bautru db Nogent, da I' 
Louib-Frakçois Simon 
Philippr ds Meti, d*Eslnitip('i 

ABTR UH-TlM OLBOH- LOU I 

Jban-Paul dkRochkckduahd. 
Jeak-Ratmokd dk Ql'ikbun, d'A 
PiBRRK MacA, da Parii, 
Pierre Prévost, de Paria. 



C.-,s. 



1(181 

Le 6 février, » Ltidiis poelii^ii!' 
lam, auctorc 1*. Jacoho du In 
Jesu. Recitabuiit cnrnm Rcrciii!"' 
Borbonio sciccti accundmii lu cullc 
tatis Jeau, m 

Ce M jeu poi'tiiguc » aur la comi'-l 
bient parler, une pièce de Ihéiktn 
doute, non seulement des mord-; 
aussi des dialogues. 

C'était, pour le duc de Bourbit 
austère. 



Le 6 août, à midi, Conalantinus, I 
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Voici tt rargument » de ce ballet : 

a Ce n^est pas seulement par les Armes que la France eit 
victorieuse sous Louis le Grand; elle Test de plas par lei 
Loix, que ce prince y a si sagement établies; par les Beaux- 
Arts qu^il y fait refleurir avec tant d^éclat ; mais surtout pir 
la Paix qu'il a si généreusement accordée à TEurope. Elle 
triomphe, par les Loix, des principaux déréglemens que 
Pinjustice avait introduits; de Tignorance par les Beiux- 
Arts ; de ses ennemis par les Armes ; et d'elle-mesme par U 
Paix. Ces quatre sortes de triomphe qui sont uniquement 
Pouvrage de Louis le Grand, et qui rendent sous son régna 
la France la plus illustre de toutes les nations, feront la 
sujet des quatre parties de ce ballet. » 

4 

Dans la première partie, « la France victorieuse de 
rinjustice par les lois, » Thémis, accompagnée de li 
Force et de la Prudence, enchaîne et punit des duel- 
listes, des filous, la chicane el des magiciens. La 
seconde partie, « la France victorieuse de rignorance 
par les Beaux-Arts, » montre Apollon et les Mu*eJ 
quittant Je Parnasse pour s'établir en France, des 
peintres, dos statuaires faisant lo portrait et la statue 
du roi, des auteurs tragiiiues et comiques choisis»inU 
sous la conduite de Mercure, la France pour y fixer 
leur demeure. 

« La France victorieuse de ses ennemis par les 
armes » forme lo sujet de la troisième partie. On y 
remarque une entrée « des frimas (»t des vents » qui 
sVflorcent de raltMitir l'ardeur des Français, montrant 
que la rigueur de l'hiver n'a point empêché le roi de 
continuer la guerre. Enlin, dans la quatrième partie, 
<( la France victorieuse d'elle-mesme par la Paix, « on 
fait intervenir l'Hyménée avec les Jcmix et les Ris, pour 
exprimer « le plus illustre effet de la paix qui a été le 
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lariage de Mademoiselle avec le Roy d'Espagne et de 
[onseigneur le Dauphin avec la Princesse de Bavière. » 

Acteurs du ballet : 

Charles Fkrrere de Fiesque^ prince de Masseran, 

HiLAiRE Le Noir, de Paris, 

Charles de Lagny, de La Rochelle, 

Jean-Baptiste Ame, de Paris, 

Jean-François de Tremoulet de MontPezat, de 
Languedoc, 

JitAN-GABRiEL de Longueval d'Haraucourt, de Sois- 
sons, 

Louis Baùtru de Nogent, de Paris, 

Louis-François Simon de la Chaussée, de Paris, 

Philippe de Metz, d'Estampes, 

Akthur-Timoléon-Louis de Cosse, de Paris, 

Jean-Paul de Rochechouard, de Gascogne, 

Jean-Raymond de Quinson, d'Avignon 

Pierre MACét de Paris, 

Pierre Prévost, de Paris. 

1681 

Le 6 févriet*, « Ltidus poëtîcus in recentem Come- 
'am, auctore P. Jacobo de la Beaune, e Societate 
Jesu. Recitabunt coratm Serenissîmo Principe duce 
fiorbonio selecti secundani in collegio Parisiensi Socie- 
^tis Jesu. » 

Ce « jeu poétique » sur la comète n'est pas, à propre- 
*ïîent parler, une pièee de théâtre. Il comportait sans 
^Oute, non seulement des morceaux de poésie, mais 
^Ussi des dialogues. 

C*était, pour le duc de Bourbon, un plaisir un peu 
^Ustère. 

Le 6 août, à midi, Constantinus, tragédie, avec le 
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Triomphe de la Religion ou V idolâtrie vaincue^ 
ballet. 

Le sujet de la tragédie est la lutte de Gonstantifl 
contre Maxence qui s'était fait proclamer empereur i 
Rome. Après de longues négociations et diverses intri- 
gues qui occupent les trois premiers actes, Gonstaotin 
se trouve, au quatrième, dans une situation très critique 
par la trahison de ses meilleurs généraux. Il reconnaît 
alors qu'il a eu trop de confiance dans les secours hu- 
mains et implore Tassistance de Jésus-Ghrist. La crois 
miraculeuse, portant ces mots : Hoc signo vtnces^ loi 
apparaît et ranime son courage. La bataille se donne, 
et il en sort victorieux. Les consuls de Rome lui appor- 
tent la tête de Maxence qui, dans sa fuite, s'était noj'é 
dans le Tibre. 

AHeurs de la tragédie : 

Jean-Fran<;ois Foucqukt, de Velay, 
Louis-Ghakles dk Macuallt d'Haun ou ville, ai 

Paris, 
PiERUE Blouin, de Paris, 
Augustin Le Febvre, de Paris, 
Charles de Longueil, do Paris, 
Henry- Valentix de Boisseleau des Reymiùb, J< 

Picardie, 
Antoine di (juk, de Paris, 
Pierre-Louis di: Tertre, de Paris. 
Antoine des Marets, d«» i^aris, 
Claude René, d'Auxenv, 
Jacques Thomas, de Paris, 
Noel-Kranv»)i« i>k liKioN, de l*aris, 
•Iacques de Clinchant, de Paris, 
Claude-César Rasle, de l'aris, 
Charles-Alhert dk Laciiknays, de (^aiiada, 
Louis-Pierre dk la Barre, de i'aris. 



TUÉATnii UeS JÉSl'ITB». 

Jaoqdu LkHOLOiB. lia Parii, 
JAOqima Ambiim, da Paria, 
Rkhk de CUim, de Par», 
JacqL'ei Qdkiiiek. de Paria, 
Loms DE Bjluuax, de Paria, 
Jkan Tobuknttu db NoiifTEL, de Fmi 
A «TOI ni Fatiu. de Paria, 
Alsxu(drk de Pontixat, de Paris, 
PlKBBK SORIN DK VaaTHAMOK, de Pajin. 
PisaRB Mbnkust. de Paria, 
Jacqubb-Claudb dk Br^hamt db Luix. 
MtcRBL JoHCHBBAT, de Paria. 

Le triomphe de la religion » est un miJI 
nier abord, parait oITrir peu dn mali' r 
raphique. On va voir comment l'auteiii', 
iB est resté inconnu, en a tiré parll. 
lans une première entrée qui sert dir pi-éll 
ions aJ'ant appris qu'un Héros chrestion F 
r ruiner ridolatrîc, paroisH'nt sous lu 
initi'z pnyenncs, et font sortir du fund d'I 
itre mimsLi'cs horribles, la l>:iA!<ii»i , 
-titîcc <!t la Gruaiitt't, dont ils [irétt'iid 
ir aiïermir leur empire. » 
kinsi, dans la prcuiJi're partie, oc sont 

donnent naissance û l'Idol&trie; c'i'ïit 
te Nabucbuduuosor à se faire adore 
u; c'est lii peur qui ])Ousse le» homme 
aim, la maladie, les proct^s, la guciTo, ilnl 
i être traités plus favorablement; c'isl 
isirquj élève des autels à Momus et i H 
^'Ignorance vient ensuite, et dans ccttr' 
. voir, entre autres tableaux, des i:~y\' 
rs des citrouilles et des oignons, qui srli' 
K ces légumes que des paysans çotWu'uV. J 
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Pour représenter rArtifice, on se sert nolamment de 
Vespasien, qui, pour en imposer au peuple par des 
miracles, se laisse présenter des gens qui contrefont 
les boiteux et les renvoie après une prétendue guérisoo. 
Dans la quatrième partie, la cruauté met en œuvre 
Texil, la prison, les persécutions, les tourments, pour 
combattre la Religion, qui triomphe dans le ballet final 
et à laquelle toutes les nations de la terre viennent 
rendre hommage. 

Acteurs du Ballet : 

Hubert de Ghoiseul de la Rivière, de Bourgogne. 
Gh\rles de Lagnt, de la Rochelle, 
Walter Belleau, de Dublin, 
Antoine Le Moine, de Paris, 
Armand Douté, de Paris, 
Gharles-Kstiknnk Ridele Puisalou, do Paris, 
François-Charles Bksset, de Brie, 
Jean- Laurent Le Noir, de Verneuil, 
Louis-Dominique de Biancolelly, d'Italie, 
Philippe Douté, de Paris, 
Barthelemi Dkrlach, de Suisse, 
Hugues de Vitry, de Gbàlous-en-Charapagne, 
Louis Balance, de Paris, 
Philippe de Sequeville, do Paris, 
Jean-Estienne Gaboud, de l*aris, 
Louis Gossé de Bris^ac, de Paris, 
Pierre Prkvost, de Paris, 
Glaude-Mighel Lancîlois, de Paris, 
Henri-Jacques de Duras-Fort, de Paris, 
Philippe-Marie Prince de Montmorency, de Flan- 
dres. 

On trouve dans cetl<^ liste nn nom bien connu au 

llirâtro, co^i coliii dr IJianrololli. Lr jeniio acleiir de 

co. ballet, Louis-l)oiiiiMi«nn', rtait un drs fils du tvlrbrc 

Arlequin qui iit partie do la troupe apv>^'^<^*^ d'Italie par 
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faearin, et <|iii mourut rn l(î8K. Il 
)uii XIV et devint un ingénieur miliUirl 
ut en faUantdet'piiMrr'ji pour If thil^Atri: 
squelles on cite : Arlequin di-fenxeur 
in frère, Pierre-Françuia, <|ui fut l'^li'inenl 
suites, ft eu une carrière drimalii]uc ItcfT 
ngue, comme acloiir et comme aiilpiir, i*l f 
ngt-cinq ans, à ce double litre, uti 
lé&tre-ltalien. 



Le \ février, a miiti, Vlfadu», trngi^tlie, 
' élôvcsde seconde. 

Le 5 août, à midi, Pitlydnrîts, tragi'ilii-, a 

iu des richcsset, liiillct. 

Le !"uj['t di- la tragédie w) tnmvc liaris i 

■gile: 

Qiio nuti niurtalin |i-<''tiJi'n 

j'avîirii'i; di; Pulydim', assnssIiK- j.ni' Pi'lyl 
iiiô lieu, dit II' jmigi'iiiiinic, ilf faire 
let les funcst.'s .-Uols .les ri.-ln'ssr*. 

H {"partie. — i,\ SAisiANCK i>k i>i 

!'• eiUrùo. — I,e scileil ayant aisumbU' l»<< 
ton. Mars iit Mercuru, ftappe la terre- [ilti< 
lareù on faire Hortii' <iiicUiiie ehuao ii'i>\ii' 

'i». Ou voit poroistri! dus geiia ijui Inn 
e, et eu lirunt un [ictit More fort laid. 

3*. Le» dieux se moqui-nl du zet oitviat^i? ' 
ton qui on sçavoit mium le prix \\a<y ' 
it (ioriii.i siiu liiini, lu mut uiitre les mains 

qu'ih lui oslenl ci qu'il n du ten-Eulre. 

Dt Flutus dau3 lo fuu d'uii II Bort tuul bri 
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« 4'. La Vertu, suivie des héros, s^offre à estre sa nonrrioe. 
Elle est chassée pai* la Fortune, qui a pour suite la Folie, 
le Destin, le Hazard, POccasion, qui emmaillottent Plotot 
dans le voile de la Fortune et le bercent sur sa boule comme 
dans un berceau. 

< 2'^e partie, — ses premières avantoubs. 

« l'A entrée. — De jeunes prodigues, accompagnez dei 
Ris, des Jeux et des Plaisirs, ayant Plutus entre leurs mains, 
se le renvoyent de Tun à Tautre, et le jouent sans le mé- 
nager. 

« 2®. Un vieil avare vient, avec ses lunettes et une lanterne 
à la main, chercher Plutus. Ces prodigues, pour se divertir, 
le luy abandonnent. L^avare luy donne mille marques de 
son respect et de sa joye. 

« 3*. Lorsqu'il commence à se croire heureux, il se voitin- 
vesti par une troupe de petits soins qui troublent son som* 
meil, et luy font toutes sortes de malices. Pour se mettre en 
repos, il veut cacher Plutus dans la terre; il renferma dani 
un coffre. 

a 4e. Quoiqu^il fasse, des voleurs le luy enlèvent, et le 
battent à qui Taura. Mercure survient qui s*en saisit. 

a 3^6 partie. — son règne. 

1 1^0 entrée. — Mercure, suivi d'une troupe de génies, 
portant les marques de la royauté, établit Plutus sur le 
thrône, d^où sortent incontinent après comme de la boëtede 
Pandore... 

x 2e. La Discorde représentée par des gens qui se battent 
à Tépée, 

a 3e. La Débauche, représentée par des ivrognes, 

«( 4'. Divers lutins, Plnjustice, la Flatterie, la Jalousie, la 
Mollesse, qui chassent Tlnnocencu marquée par des Ber- 
gers, 

« .V. La Perfidie, représeiitée par des gens empoisonnai. 
Tant (le maux n'emi)eschent pas que tout le monde ne se sou- 
mette à TEmpire de Plutus. 

a 4me p:rtie. — son TRinMIMIK. 

« 1" Knirôe. — Plutus paioist ilaus son char de triomphe 
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avec UarcuN, qui an devcend puur ln^ 

nktions. 

€ S*. Lm Buropéeni repréiantiz yar 

Ang^U al dei BapagnoU, 

■ 3*. Lea Aaiatiquaa rapréian'ei par i 
m 4*. Laa Afrleaina reprëtantex par 

leurs tamboura da baaqus, 

• 5*. Let Aradricaina rapréaootei iinr 

BaUât gènirol. 

• Cea paaplea la jolnilront enaomMi.' p 
pha à Plains, ob toua caa aiclave» pori 
nanjuea da leur serritude. n 



Le i*' mars, 



1083 

rs, à une heure Api-i"> ini 
tragédie, donnée par les élèves di' ^rc 
vandre, pastorale en n)Udi<|iit>. 

Nous avons dit, dans Vlnlrariurii.ij 
celte date qu'apparatBHait potirln gui' 
les programm>>9, h nom do rdIU-K'' i'>\i 

Nous n'avons pas la comjxMilioii 'lu • 



1081 

Le 14 Tt-vriiT, à mio lieiirn pn^risr a|.i 
ipta pnst meridiem prima) KiiHarliif^ 
(tédie donnée parles rdi-ves do siernniic.:! 
tragédie en musique, » pourticrvir d'in 
pièce latine. » 

C'est la pit'co de début du Père Leji. 
féconda auteurs <lo notra théâtre. Kllr 
dans SCS (nuvivs. Uaii.t sa préface, il il 
décide à livrer à l'impi-ossion cet ouvraj;' 
main encurc inexpérimentée, et à uno 
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ignorait combien c'est chose périlleuse que de tenter, 
pour la première fois, la fortune d'une œuvre dra- 
matique, a Mais, ajoute-t-il, de môme que les parents 
ont toujours une préférence pour leur premier enfant, 
même lorsque ceux qui sont venus après ont plus de 
grâce et de force, » de môme il a gardé pour cette tra- 
gédie une afiFoction particulière. 

En voici la donnée : Eustache, de retour à Rome, 
après avoir vaincu les Daces, refuse de rendre à Jupiter 
les honneurs ordinaires. Il proclame sa foi chrétienne 
et est exécuté par ordre d'Adrien, avec ses deux fils. 

Il y a, dans cette tragédie, un moyen de reconnais- 
sance qui a depuis rendu bien des services aux drama- 
turges. Les fils d'Eustache, séparés très jeunes de leur 
père, combattent dans l'armée des Daces et sont faiU 
prisonniers par les Romains. La reconnaissance s'opère 
au moyen d'une croix qu'Eustache a tracée sur la poi- 
trine de ses enfants au moment de leur naissance. 

Eustache a beaucoup de parenté avec Polyeucte. U 
a, comme celui-ci, une femme qui n'est pas chrétienne 
et qui lui reproche amèrement de tout sacrifler, hon- 
neurs, famille, à son Dieu. Sa réponse est d'un assez 
beau mouvement : 

« Gesse de m^accabler d'outrages que je n*ai point mé- 
rités. Aie confiance, j'aurai ce fragile triomphe que tu désirei 
si ardemment. Tu m*y verras courir. J'apaiserai cette loif 
de vaine gloire qui te dévore. Au milieu du peuple eu délirei 
au bruit des applaudissements, j^irai, la tête couronnée d'an 
détestable laurier, j'irai au Capitole. Je regarderai en face 
ces faux dieux que la foule crédule et éprise de mensongVi 
entoure d'un culte inutile. — Mais je ne brûlerai pas Ten- 
oens sur l'autel de ces idoles. Au milieu du sacrifice, en 
présence de l'Empereur lui-mOme, je confesserai le Dien 
mort sur la croix pour la salut des hommes. Je maudirai cet 
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TaiDB bonnauni quels peuple ron'J tt Jupiii': 
fureurs d Abat Diiei sur ua Ule, Ja iiri'cliimi i 
seul doit être adoré. ■ 

A la fin de la tragédie, Trajana, cV^i 
femme d'Eu stache, se convertit. ci<inni<' 
foi clirétienne. « C'en est fait, sVcrii^l-tli 
pouvoir pluâ fort. Tu as vaincu, ù llifi 
immole mon époux, si le) est lun ilrsji 
fants au père; va plus loin, c')ndatt)ii| 
même supplice... » 

Ne croirait-on pas entendre Pnulint' .' 

Pare barbare, acbàre, achève lan uiin:) 
Cette Becondo hostie est digne l- t;i rn. 
Joins ta fille à ton gendre, ose : '{ui> v.ii 

Jeyois. je eais.je crois, je aiii- /i,-.:,lMr 

Ln tragédie en musique sn t-ompn^.i 
scènes frannaîsps, avec de* riTiblifi ■'! il 
tercaléos entre les actes de la lr;i|j<'<lii> I 
trouverons plus liiiii d'autn'^ miicl,li>. 

Il y a une piCce française de linra (1ii:[ 
sujet. 

Lel7aoùt,à une heure après iniili. Cm 
tragédie, avec le Héron ou len Aclinn 
prince représenliU's dans celles de Lqi 
ballet. 

C'est le secund ballot en l'honneur > 
Noua en viîrmns hienliM un troisième. 

Le Aa'\i:\. ilu l.-i tragédie est laconquéli} 
Cliarlemagne et la mort do Vitikind. 
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1685 

Le 5 mars, à une heure après midi, Demetrius, tra- 
gédie, donnée par les élèves de seconde, avec Deme- 
^m^, tragédie en musique, « pour servir d'intermèdes à 
la pièce latine. » 

Le 6 août, à une heure après midi, ClùsonuSj tra- 
gédie, avec le Ballet des Arts. 

Nous avons donné, dans Tintroduction, une idée de 
ce ballet. 

1686 

Le 20 février, à une heure après midi, Jephtes^ tra- 
gédie, représentée par les élèves de seconde, avec 
Jephtéy tragédie en musique « pour servir d'intermèdes 
à la pièce latine. » 

Nous avons sous les yeux le programme de la « tra- 
gédie en musique. » Ce programme est en prose \'ul- 
gaire et indique seulement la matière de chacun de§ 
cinq actes : 

« Le sujet est tiré du chapitre onzième du lirre des 
Juges. Jephté, général des armées du peuple d^Israel, M 
voyant sur le point d'être défait dans une bataille qu^il donna 
aux Ammonites, fit vœu, s'il en sortoit victorieux, de sacri- 
fier la première personne de sa famille qu'il rencontreroit 
au retour delà guerre. Il vainquit et la première personne 
quUl rencontra fut sa propre fille. Il la sacrifia donc; la 
faisant mourir, suivant le sentiment de quelques interprétai 
de TFlcriture, ou plutôt, suivant Topinion de quelques autres 
Tobligeant de consacrer à Dieu sa virginité. 

(( Pour rendre cette histoire plus propre au théAtre, on y 
a ajouté une circonstance : Que Jephté dans le temps dn 
mf*me combat, promit de donner sa fille unique en mariage 



tiiëathk dks jiniiti' 

à celiiv da non arméa qui lui •[ipn^inivni 
d«« AmmoaitAi, Jaln. tm da« priDci)iaiii 
«pporta. * 

Ce Islre, en amant bipn (^pri«. ini 
pour sauver les jouri» df ^a fintuvr 
partie de l'armée et livr»* Imlnill.' à 
arracltersa victime. Il eiit viiincn cl l>n| 

L'auteur a. choïtii la vcr^inri !» iiiKin- 
le dénouement de sa tragf^dit'. 1^ ^ 
moment du sacrifice, se sent tout h i-u 
clare que Dieu se contentera i|ii<- la > 
pied H des autels le sacrifice de sa viriii 

11 y avait quatre chœurs : les nai-M 
tifs ammonites, la suite de Seîli', lilU' 
soldats et le peuple. 

lâflu 

Le 7 Roilt, à une lienre npn's iiii<li. 
avec les Travaux tilli-rrul,-, liall.f, 

Ce ballet est cîlé coniiin^ " tn- in» 
Père I^yay, dans .'«un lraili> !>•■ Chnn- 
moins Tort rnrieux, i^n ce ijuc l'aiiU'ur al 
travaux d'IIen-iilc nui' allc^'iirii^ ci>ntiiii| 
gestes de Lnuia \IV. 

Les travaux irilcrciile stmt divisi 
Le hénisciitreiireiid les uns pour 
autres piiur riitilili'i des]H'Uple!i qu'il | 
sièmes pour di'ftindre et venger ses ii 
pour rendre aux dieux les honneurs • 

Première partie. — Hercule lue l 
et par ci! juvriiicr expli)!! fait bien ,iii,l;iI 
ra^e. — C'est li conqnêle de la Flaiulu 
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Vainqueur du lion de Némée, Hercule est, pendant 
son sommeil, entouré par les Pygmées qui veulent loi 
enlever sa massue. Il se réveille et met en fuite celte 
troupe débile. — Ce sont les troubles^ au dedans et au 
dehors, apaisés par le roi. 

Géryon, fier de son triple corps, attaque Hercule, 
n est terrassé et vaincu — C'est la rupture de la triple 
alliance. 

Hercule franchit le fleuve Alphée, malgré les Cen- 
taures qui s'opposent à son passage. — Allusion au pas- 
sage du Rhin. 

Il pénètre dans le fertile royaume dés Hespérides, et 
satisfait de ce succès, il n'en emporte que quelques 
pommes d'or qu'il distribue à ses compagnons d'expé- 
dition. — La Hollande occupée et abandonnée après 
une heureuse campagne. 

Seconde partie, — Hercule intervient dans la que- 
relle des Centaures et des Lapithes et parvient à le? 
apaiser. — Ce sont les édits (jui ont mis lin aux duels. 

Hercule, voyant plusieurs personnes mourir parM- 
fet d'un poison mystérifMix, arrache des enfers Cerbère 
qu'il considère comme l'auteur de ces crimes, et le tuf 
ajurs l'avoir amené à la lumière du jour. — Les ero|»oi- 
sonnements découverts et punis. 

11 contraint Achelous à demander la paix, et d'une 
corne qu'il lui arrache fait une corne d'abondance. — 
La paix accordée ou imposée i>ar le roi. 

Le héros, pour «lévoloppor le connnerce, engagea 
jeunesse de la Givci» «lans rex|Mîdi(ion de la Colchide. 
— Encouragements et (lévelo])pemen(s donnés au coin- 
nuTCo. 

Afin de rendre la navigation plus facile, Hercule 
/>»vn* un chemin à l'Océan entn» les montagnes de U 
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Bétique et celles de la Mauritanie. — On célèbre par 
cet exploit la jonction de l'Océan à la Méditerranée par 
le canal de Biquet. 

Troisième partie, — Hercule, voyant ses amis tour- 
mentés par les horreurs de la guerre, attaque le roi de 
Thrace, et, après Tavoir vaincu, lui défend de sortir de 
ses frontières. — Les secours envoyés par le roi aux 
Hongrois et aux Cretois. 

Il vient au secours d'Admète, lui faire rendre Alceste, 
son épouse, et .défend ce vieil ami contre toute injure. 
— On désigne par là le protectorat sur la Suisse. 

Pour venger les outrages faits à son peuple, il fou- 
droie Busiris et les autres enfants de Neptune. — On 
reconnaît là le bombardement de Tripoli et d'Alger. 

Un trésor enlevé par les Furies et caché dans les 
enfers est recouvré par Hercule. — C'est la délivrance 
des captifs retenus par les infidèles. 

Prométhée, cloué sur le Caucase par les Cyclopes, est 
délivré par Hercule. — Ce sont les alliés du roi vengés 
des injures de leurs ennemis. 

Quatrième partie. — Hercule résiste aux efforts des 
Géants qui menacent le ciel; il terrasse le plus redou- 
table et met les autres en fuite. — Allusion à la guerre 
faite à l'impiété. 

Il punit Laomédon, oublieux de la foi jurée aux 
dieux, en détruisant Ilion de fond en comble. — C'est 
la démolition des temples protestants. 

Il vient soulager Atlas, fatigué de porter le ciel sur 
ses épaules. — On entend par là le support donné à la 
religion. 

L'hydre, ayant pris naissance dans les entrailles de 
la terre, les dieux des marais veulent en faire une divi- 
nité pour faire injure aux dieux de l'Olympe. — lier- 
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cule se met en devoir de la combattre. — C'est la guerre 
au protestantisme. 

Hercule montre les têtes de l'hydre vaincue. — C'est 
l'hérésie détruite. 

Enfin, pour couronner l'ouvrage, tous les peuples de 
la terre élèvent deux colonnes à Hercule, comme un 
monument de son courage et de leur reconnaissance. 
— Ce sont les monuments élevés à Louis le Grand cl 
qui recommanderont sa mémoire à la postérité. 

Ce n'est assurément pas par des ouvrages de cette na- 
ture que les Jésuites prêchaienj; la fameuse doctrine de 
la désobéissance aux rois qu'on leur a si fort repro- 
chée. 

Acteurs du Ballet : 

Rbné de Tournemine, de Bretagne, 
Antoine de Lvna, de Gand, 
Louis Regna.ult, de Valence, 
Joseph de Chevierry, de Bavonne, 
François Clermont, de Paris, 
Louis-François de Sourches, de Paris, 
Louis- Vincent de Sourchks. de Paris, 
Charles de Morangies, de Mende, 
Jacques Bulkeley, de Londres, 
Jean-Jacques de Mksmes, de Paris, 
Malo-Jean-Baptiste de Gouesquen, de Bretagne, 
François-Paul de Villeroy, de Paris, 
Louis de Villeroy, de Paris, 
Laurent Galvou, do Lisbonne, 

1687 

Le 10 février, aune hcureaprèsmidi, CW^w*, tragédid 
représenté*^ par les élèves do seconde, nyecCelse^ maf' 
///r, tra|^n'"(lie en nuisi(|ue, « pour servir d'intermèdes à 
a pièce latine. » 



TIIÉATRR liKS JK«irlTK«, 

La tragédie latinr est on Imiit .irtcs. 
Hkrcien, gouverneur d'Antioclie son' 
SUen, pertécule cruellement \ex cUr- 
irr6t de mort d'un jeune humm'' h Un 
ravelte, quand il apprend qup ci< jr-iu).' 
)m de GelBus, eut son propre til!<. ijn 
liions qu'il est inutile de rapporter. |»' 
oÏBdc longues années. Gcl^n* v*t Mtiiy 
ir son père, qui ne découvre à lui, il<- n' 
irétienne. Conduit au temple pour y u 
euu, le Jeune homme renverse li-s iilnl 
peuple se soulève et réclame In nixrl <lil 
arcieii esMiye en vain de le calmer <•[ il'olil 
s qu'il didsimulc au moins »a reliKioii- 
icunc concession. Le peuple, en en m- 
it Torcc dans le temple et massacr-' O 
Lutel. 

Celte pièce, d'apn^s une note matiuscril 
■nmme que nnun avons mim ]t'* yeux, 
• Paltii. Iji traK'<>lî'' Traiieiiise est i\r lu 
■ Père Bretiinneaii. La iiiiiniqiie l'st <\r l'.U: 
Klle i'*i en cimi nrlc.-i. et l'im priit riii- 
UIiM In pièce latine en Imis nctes i|iii ^ei 
L'di'sâla piècefrnrieiiisi!. l,';ictiiiii est peu 
lludidatrnKéilio ln(in<-. Nous y vnyutis . 
r.'toniiaKe nouveau, relui de Man^iujiilli 
'Uverneur irAiilini-lio et nièn? de C-'Ue. ])J 
■s airs, ties i-lm-iir'» ii.niilireiix font de cet \ 
ritalil<^ t>|)érn. 

Le fi fldi'il, ji midi, Ertxana, avec \it f 

itise sottu Loui/i li: Granit, liallet. 

Ln ti-iifféiiieet le hallet avaient élè <Ii'.i-i 
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1688 

Le 25 février, à une heure après midi, Saûl, tragédi 
représentée par les élèves de seconde, avec David 
JonathaSy tragédie en musique. 

La tragédie latine est du Père Pierre Ghamillart*; 1< 
vers de la tragédie en musique sont du Père Breloi 
neau. 

Les deux ouvrages ont le même sujet; la mort d 
Saiil et de ses fils et l'avènement de David au Irôn 
d'Israël. 

Gomme la tragédie latine, la tragédie en musique « 
en cinq actes. Elle est précédée d'un prologue où J'oi 
voit Saûl, à la veille de livrer bataille, en consultalXN 
chez la pylhonisse. Là, grande évocation de démo» 
qui se termine par l'apparition de l'ombre de Samuel 
Celui-ci prédit à Saûl sa ruine prochaine : 

Téméraire, où vas-tu? quel criminel effort 
Ta fait précipiter et ta honte et ta mort? 

Enfans, amis, gloire, couronne. 
Le ciel va te ravir tout ce qu'il t'a donné. 
Après tant de faveurs, ingrat, il t'abandonne 

Gomme tu Tas abandonné. 

I^a partie musicale est très développée; nous y re- 
marquons une cJiaconne sur ces paroles : 

Goûtons, goûtons les charmes 

D'une ainial)le paix. 
Les soins et les allarmes 

Gossent pour jamais ; 
Goûtons, goûtons les charmes 

D'une aimable paix. 

1. Le IVre Chamillunl (IG.'îô-n.JO) est surtout connu p»r«l* 
ouvrages sur la numismatique. 



A miiaii|iic eut <l<! Charpcnlit-r. 

uici les numA de» neleurs tic In (mjrt'ilic 

JOANSES BaptisT* MoI^ I>lt ClUMfl.;lTii»*i 
FRÂNCtSCCS COLBERT Mt M;lL-I.KvUIKR, |iai 
Armandl'* Lb Nom. pariiiiniiii, 

JoANNKd DoMINtCl/S DB MOSTMonKM:V. 1.1' 

Pktrui! de Tour mont, pariiinus. 
Caholua pr MoRisniEa, mniisiielietisit. 
Clàudius de CoMuii. pu-iiiuua. 

le 17 août, à une hrurc a|tn'-i( midi, //'-rJ 
ux recepla, tragéilir, avec Ut lialtel i/<:x M 
l y a, dans les balIrU de Beiisi'iadi-, 
itons qui fut dan^; l't Fonlninublt-nu, t 
laD^a le [jprB«nn»ffe de Cûi-t'S et rrliii du I 
ja tragédie met t>n préacnce Ilérncliii 
trient, et Cosro<-9, roi des Peri^n. Apri' 
iire, Conrotls demande la paix. Ilt^raclil 
jr pieriiiore comlitioii, (jiiit la ^lainti 

iiluiv Cette pri>]iosition c-^t ri'| ->éi 

rses, à ritisligatiiiii di's j)i-ètn'4 du >i.l 
vniiir aux mains uni! deriiiêri' luis. 
r [n«>!{ai-<l<: «laiis ta liataillt- de la mai 
>, et la eroix etfl rendire atix clirétieini 

.t''icHi.> : 

Charles RKNii hk ('nKTLoiiox. du Itoi 
Al'isl'stcn Hk[4mikii. <iu Parii, 
Fn*sc"ia-J]CAN Dumont, de Tour*. 
Uuii.r.AiiMK mi U'iiiiiitAV. lin l'ai-i*, 
A.suiiii tiK La[.')Ukttk. du l'aris, 
Akdrk Hoyon. il'.\t'Kt;iitaii, 

IlKNYS MriRlN, d<4 l'ill-is. 
FitANC'X4 AmiAiiAM, d.^ l'aris. 
Jean-Bai'tistk Ckantbau, de l'arÎH, 
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Jkan de Lasseré, de Paris, 
Thomas Tardif, de Paris, 
Paul Methwen, de Londres, 
Jean-Jacques Dumont, de Paris, 
François Moignon, de Paris, 
Nicolas de Bellot, <}e Gisors, 
Lodis-Francois Prozelle, de Paris, 
Claude Monheàs, de Paris. 

1689 

Le 17 août, à une heure après midi, Polymnestor, 
tragédie, avec Si galion ou le secret, ballet. 

Polymnestor est un roi de Thrace qui a reçu en dé- 
pôt, au commencement de la guerre de Troie, un fil* 
de Priam et d'Hécube, appelé Polydore. Pour mieux 
défendre ce précieux rejeton, Ilionée, femme de Pol}Tn- 
nestor et sœur de Tenfant, l'élève sous le nom de Del- 
phile, son propre fils. Elle meurt sans avoir informé 
son époux de cette substitution. Quand, après la guerre, 
les Grecs, poursuivant les derniers débris de la famille 
de Priam, viennent réclamer Polydore pour le faire 
périr, le malheureux roi livre son fils dont l'identité 
lui est révélée, mais trop tard, par une lettre laissée par 
Ilionée. Le vrai Polvdore meurt aussi en voulant dêfcD- 
die son ami. 

Acteurs : 

Joannes de la Mare, e portu Gratiae, 
Petrus de Tourmont, parisinus, 
Joannes Jaoohus Dumont, parisinus, 
GuiLiELMus HoiRAT, p{irisinu8, 
Joannes Franciscis Hai'st(»me, parisinus, 
Hernardus AicrsTrs i/Aguerre, parisinus, 
Franciscus du Mesnil, e Castro Tlieodorici, 
Joannes du Boïs, parisinus, 
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HATt-MML's BxmoT. ptriainui, 
PcTHL-s DK ViLLKitiuvB, parïtinui, 
Ai.ELiL-8 Skké, paritinu». 
Stkpraki!» Oi'iLLtH, parUinn*. 

PCTHUS Fll4MCtSCi:B DK CHiMPLBUUT. pari 

JoAitNU BiPTiSTiL Chantiau. pariaiiiiii 
Thomas Vassal, partainai. 
LuDovicua Machimkt. pariiinui. 

1690 

>e 3 août, à une heure aprt-s mi<lî, .1 /. 
**, tragétlie, avec Orphée, ballet ntiMr 



a 21 février, h une beure aprt's midi. Ci/; 
, rejiréscnléc pur loa (''h'*vo« île accyiidi.'. 
;'est la pii-cc ilii Pi-re La Hue. 

je G nniU, ù iiiin hnurc iijtW-j miili, /(/•"/ii,''J 
, avec le Hallel des Patsions. 



jC Ifi Kvrier, .SopArom*, Iragi-dii", v 
éK'vea Je seconde, avt:c des •< liitcr 
ic qui seruut chniiluz ù In Iriigédie 
npoïtés de l'uniiiii do la Victoli-c clâi 
ne, les Enchnnlernciisd'Iarm'iie, IcaBei'Ke 
n, la Constance des Chréliena, el le Trim 
igion. » 

A 13 août, à une heure de l'aprèa-nùdi, 
^dic, avec le Ballet de la vérité. (.Vcsl l| 
présentation de ce ballet. 
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1693 

Le 12 août, à une heure de l'après-midi, Eustachiut^ 
tragédie, avec Romulus, pastorale en forme de ballet. 

C'est une seconde représentation de la pièce du Père 
Lejay. 

1696 

Damocles^ sive Philosophus regnansy drame. Nous 
n'avons pas la date de la représentation de cet ouvrage 
du Père Lejay. Elle eut lieu probablement aux fêtes da 
carnaval. 

Cette pièce, auquel son auteur a donné le titre de 
« drama, » est imprimée dans ses oeuvres. Elle est dé- 
diée à Marc René de Voyer d'Argenson, urbanœdU' 
ciplinœ 2^rœfecio, c'est-à-dire lieutenant de police. 

(( Il paraîtra peut-être étonnant, dit le Père Lejay, dam 
sa préface, que du courtisan dépeint par riiistoire, le poète 
ait fait un philosophe, et qu'il ait négligé dans Damoclèi 
l'épisode que tout le monde connaît. Qui ne sait, en effet, 
que ce Damoclès fut un des courtisans de Denis de Sicile, 
qui, épris des charmes de la toute-puissance, voulut expé- 
rimenter la fortune des rois? On sait aussi qu^effrayé ptr 
une épée nue que Ton suspendit par un fil au-dessus dtsa 
tête, il reconnut que la condition royale n'était pas auiii 
heureuse qu'il l'avait pensé. 

L'auteur a donc donné ce léger accroc à l'histoire; il 
a fait en outre de Denys un monarque paternel. Son 
ouvrage nen a pas moins d'agrémont. 

Denys est entouré de ses courtisans qui l'accablent 
de louanges et déposent aux pieds du trône les béné- 
dictions du peuple. Il y a cependant une voix dissonante 
dans ce concert. On rapporte au roi qu'il a dans le phis 



TIIÉ.iTHK liK,* JI.SIITK- 

losoplic Damurli-:' im <-fii-'i'iir itii]>ii' 
£0|>lic .1 fnil un Iraiti'; di- Vmi <[,■ )<<>; 
son sy^lùn»^ IMiii ilv k>ii'I'I'<'> |>'i>-' •!'. 
ininidtralion, \Au* (riiiiji<Ms, Irl t>il lu 
réformateur et le »(>ut (|ui, «liluu lui. 
peuples heui-cux. Dfnv.-t i-um.-uit lu jn 
tir en <loniiaiit uiiv ki;oii à eu |iliil<i<< 
gentcr lu» ruiï. Uamuclè^t est iiiauilê û 
Dcnvj le coiijiii'c dn pivinlre sa |ilat' 
la Sieile. Damiicks iicerpk'. Ce n'est |j 
la pourpre, l'éclat ilti (ii'mi- igiii le tenlJ 
ment faire le bmilicur du |ii-iiiilc. (In { 
costume royal et cou)it'r sa ItaHie. Il - 
quemcnt. 

< Je ne RoufTHi-ai pai, *'i-ft-lc-l-il. 
poit do toute la muiHHon. (>ii iv{iri-ii>h 
laiaae mes HcheiiReHinticte». > 

Il est installé et e](|i<i<ii>, «lans un i 
graniiiic de sufi ;,'uiiveriieiiie]it. 



UDO paix l'ti 
mutuel uuiii 
et d'abroger 

puaiiède l'an 



i>r du 



s [lenide* 



Un courtisan, déi^ui»' eu enviiyô c 
lui proposer un traité de jiaix. Il y u 
voyé lui tlenintide ensuite îles .secoui- 
l'invasion deri J'iiiinitcs •pii ravagent 1 
thagiiKiis. Damoelès i-eruse; H ne 
L'envuyé lui dichre que s'il ne fait [I 
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fensîve et défensive avec Garthage, il aura la guerre 
avec Garthage. 

Arrive ensuite un faux envoyé des Épirotes qui Id 
fait les mêmes propositions, et le menace de la guem 
s*il ne s'allie à TEpire contre Garthage. Damoclès est 
fort embarrassé ; il a recours à son livre ; mais il n'y 
trouve pas la solution de cette difficulté. 

Nouvelle complication. Une sédition éclate dans le 
peuple effrayé; on maudit le nouveau roi qui expose 
le pays à une double guerre. Damoclès prend son parti 
et ordonne qu'on fasse des préparatifs pour résister à la 
fois aux Garthaginois et aux Épirotes. Mais il faut de 
l'argent et le trésor est vide. « G'est avec le fer et nos 
avec l'argent que l'on combat, >> s'écrie Damoclès. Ce- 
pendanty il finit par reconnaître la nécessité de noorrir 
son armée et ordonne qu'on lève un impôt sur le peu- 
ple. Son livre, dans cette circonstance difficile, l'a laissé 
encore sans conseil. 

Au troisième acte, la sédition simulée a pénétré 
jusque dans le palais. On y voit un soldat Tépée à la 
main poursuivant le malheureux philosophe qui se 
cache derrière une tenture. Denys l'y découvre et lui 
reproche sa terreur. 

< Ah! s^écrie le philosophe, reprends ce 8cepti*e que tu 
m'as donné; je te le rends volontiers. Règne, gouvtroa 
Syracuse. Moi, je retourne dans mon obscui'e retraite ob jt 
retrouverai un loisir bien préférable aux soucis du trône. ■ 

Denys feint une grande colère; il a remis à Damo- 
clès un royaume tranquille, un peuple fidèle et aimant 
s<mroi. Que retri»uv<»-t.il? Un peuple m fureur, mau- 
dissant son prince, et une ville assiégée par de puis- 
.sanls ennemis. 
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* Il reprend cependant la couronne et décide que la 
fLAte de Damoclès, auteur de tant de maux, va tomber. 
CUui-ci confesse ses torts. 

f Ah! quelle fatale erreur a causé ma perte! Pourquoi 
^-je voulu être sage, et chercher un remède inutile à d'in- 
^sorahles maux?... Vous voyez en moi un triste exemple de 
-es» qu'il en coûte de tenter une œuvre au-dessus de ses 
4brce8. » 

Enfin, on fait grâce au malheureux à condition qu^il 

MGrifiera sa barbe. Il résiste avec l'énergie du déses- 

:^ir, mais placé entre la perte de sa vie et celle de sa 

iMibe, il cède, et les satellites du tyran le livrent au 

liarbier. 

1695 

Le 3 août, à une heure après-midi, Josephus fratres 
ûffnoscenSy tragédie, avec Cornus ou Vorigine des fes- 
tins, ballet. 

La tragédie et le ballet sont du Père Lejay. 

La tragédie est dédiée à Henri Feydeau, Président de 
ehambre des enquêtes. 

t Je me souviens, dit Fauteur, dans cette dédicace, que 
won Joseph ne fut pas désapprouvé par vous, lorsqu'il parut 
vu la scène; et il n'était pas facile à un excellent père de 
B6 pas applaudir à des acteurs, au nombre desquels se trou- 
vait ton Henri qui a rempli avec noblesse le personnage du 
roi. • 

L'histoire de Joseph a fourni trois tragédies, une tri- 
logie, au Père Lejay. Elle est trop connue pour qu'une 
uuilyse soit nécessaire. 

Arieurs de la tragédie : 
HsNRicus Fbtdeâu de Gâlendre, parisinus, 
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L AROLUS Henricus DE Berct DE CoNFLÂNS. parisinui, 
Andréas le Fe\re d'Eauboxne. parisinus, 
LuDovicus d'Houdetot. rothomagœas. 
Philippls Josephus Thibert, parisinus, 
JoANNES Baptista Brunet DE Raxct, pansious, 
Henricus Fraxciscus a Paula le Yèybe d'Ormessos 

d'Amboile. parisinus, 
CLAUDiua Cherandie, parisinus. 

Le ballel a beaucoup d'agrément et une véritable 
originalité. 

Le prologue nous montre Jupiter qui se propose de 
donner un splendide festin aux dieux qui Tont soutena 
dans sa lutte contre les Titans. Comus est chargé dV 
ganiser celte fêle gastronomique, mais il est fort em- 
barrassé, ne sachant comment il pourra satisfaire les 
goûts de tous les convives. Momus arrive et lui con- 
s»,'ille de s'ad rosser aux quatre âges et aux divinités 
qui en dépendent. Comus p)ùte ool avis et fait compa- 
raître succcssivemrnt les ijuatro âges en sa présenct\ 

Saturne avec Sylvain et les faunes, divinités de l'âge 
d'or, apportent à Cornus le gland dont ils vantent les 
agréments. Les dieux dc> champs viennent avec le* 
herbes et les légumes, qui(^^Vent à Esculape rocoaàion 
défaire à ses disciples une leçon sur les vertus et les 
(lan^aTs des plantes. Verlumne présente les fruits, elles 
Génies des fleuves et des fontaines l'eau de leurs urnes, 
qui est reçue avec peu île faveur. Cornus et Momus se 
montrent peu .satisfaits do ce. premier service. 

L'âge d'argenl fournit, des aliments plus solides. Co- 
mus et Momus reçoivent successivement Osiris et s«'> 
laboureurs qui apportent le pain, IJacchus et ses viuao- 
rniis le vin, les bergers de Paies le lait qu'ils veulent 
que l'on jiréfèrc au vin. Comus ne l'accepte qu'àcon- 



ion qu'on en fera du froniaife. Tuiil << 
ire le menu du fesUn. 
fais r&go d'airain ann'-iie avec lui l'ur 
upeaux. Pour faire cuiru le^ vii^tiilr>. 
sis offrent leurs servicex, mais Muniu^ I 
crainte qu'il n'en »uit comme Aca \i-'tii 
ux n'ont que la fumée. Les cha^donr-' i 
n.Héléagrcet Géphalc se chargent •[• 
laison, et Orion le gibier à plumes. Knli 

cyclopes apparaissent portant uni! hu]}! 
Ëuisine. 

lars semble craindre que lo repn^ ni' 
e. Les dicui de l'âge do fer arrivr-ut ^i 
aaisonner. Neptune et l'Océan donm^jil 
ses, Apollon une branche de sn i-ntin 
; ce qui lui vaut de Cumus ce com|<linu' 
lals eu tant d'esprit sur le Parnnss>\ llii 
citron qu'il :i comiui:* au jiiidiii di^ 
in Sili'iio, qui sVtnit emlunni nu >i<lril ,i 
le encore à moitiiî plriiic, arrive wm'^- 
u njffri', 1111 rcmploicrn i-nnirm- viri.ii^'ir 
upiter K'itnpatii'nli- i-t puiir lu disliviiii 
I Icriqiassoil [irép.-iré, tnus 1rs dit-iix iii 

Momiij doiinuiil au nKtnurqueoi'-h'Slo 1<;| 
D ballet gûiiérnl. 

Arlturt du balUt {rèeHaiti) : 

Heshy-Fran';iiis m I'kv.uk Lk Fkvli 

d'Amuoii.k, de Paris, 
Akdrk Lk FiiVHB d'E.vubdsnk, d» Paiia 
Joa<:kih I)kki;x, de Paiis, 
Auiii.sTiN iiK i.A CouiiKME, de Pai'ia. 
Antoi>k-Ji.st[n dk CiiBKiKKK. de Pori» 
SiMOK-PHiLiPf'K d'Ittkvjllk, (le Pai'ia, 
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Jacques Maréchal, de Paris, 
Philippe-Joskph Thibert, de Paris, 
Claude Cherandie. de Paris 

Acteurs dansons : 

Pierre Le Rot, de Lisieux, 

Guillaume de la Mésangèrr, de Paris, 

Guillaume Widdringtox, d'York, 

Henry Feydeau de Galrxdre. de Paris, 

Louis NoLEAU, de Paris, 

Jean-Baptiste de Gagé de Matignon, de Paris, 

Pierre Poulletier, de Paris, 

Jean Dromont de Milford, d'Ecosse, 

Henry-Louis de Saint-Oler, du Périi^rd, 

Jacques-Antoine de Beaufremont de Listknois, di 

comté de Bourgogne, 
Jean-Baptiste-Louis Laugbois, de Paris, 
Louis Bénigne de Beaufremont, du comté de Bow^ 

gogne, 
René-Franço;S de Mkssey de Margival, de Dijon, 
Louis-François des Espoesse, de Paris. 

1096 

« Ludis priorihuSy » c'est-à-dire aux fûtes du carna- 
val, Curiositas midtata^ seu Gygis annulus^ drame. 

Cette pièce est du Père Lejay. 

Gygès, devenu, roi de Lydie, €ii)rès la mort deCan- 
daulo, se sert de l'anneau qui le rend invisible jjour 
savoir ce ((u'on pense de lui. 11 entend successivement 
le double langa^re des courtisans, des ambassadeurs, 
d'un poète qui lui débit<^ une pièce de vers à sa louange 
et (pu a une saline dans sa poche, et enfin de son 
propn^ lilï*. Dégoiilé par ces expérit'nces, il donne à 
tous une bonne leçon v\. brise son talisman. 

Le Père Lejay n'ignorait pasqu'au pointde vue théâtral 
sa j/irœ a un inconvénient. Les spectateurs qui ne 
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cessent point do voir Gvfiùs ont i|ui-l'|ii' 
giner que, par la vertu de son anni^iu. 
visible aux autres acteurs. L'obJ(<ciii>ii 
est difticile (l'admettre que rillusiDu 
jusque-là. 

Le (sans Indication du jour) juin, » J 
midi, Géromie ou le Vieillard rajrum. 
sente H par les petits pensîunnaii'C»<lu c 
Grand. » 

c Géromée, flnoaTé des iacommoditi-n 'U 
charma da* diTtrtîsaamenta de l'eafarL'i?. 
première» année*. Mercure déguiiâ lny ju 
revenir à l'âge qu'il roudr» par le min.Ti 
luy sent lait la compotition. Giirura<.'<.' n 
Mercure qui fait prâpacer la fontaine «t i mj>. 
La nouvelle de celte miitainorptiuie s'l'Iii 
accourt de toutes parts pour avoïrde l'uBii i 
Mail Géi'omâe. resBetitant le* puin<-B aUnrl 



' de*. 






iU\. M.-1 
coijstoncedi^s IjonitU'-i. si- rutiioil. lui 

ai'rfter. Pluiieurs vieillards ipj i» i 

obtienueni la conitatiiui'lioii ilc Mmi 
Counottrc. repi'orlio aux lioiiimi'- loin- 
apprend qu'il faut bu couiurili'r do ami 



Ct'ltc analyse l'at i 
rciiréiiciitaliiin iluniii 
pi-écédi'îc dii la note s 



vaiiti; : 



CuUrgc d'Atii 



■ Le succès que cette piùce a en lotiie 
été repriJseritre à Paris par lea plus jeu 
du collùge Lijuis-le-lMaiiii, a fait espérer 
que tout eu qu'un anroil pu faire de nouv 
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Le 6 août, à une heure après midi, Chosroes^ tragé- 
die, avec le Ballet de Mars. 

Cette tragédie, du Père de Jouvancy, est la même 
que nous avons analysée précédemment sous le titre de 
Heraclius sive Crux recepta. 

Le ballet est du même auteur. En voici le pro- 
gramme : 

Première partie. — les causes de la guerre. 

« Anonyme de Tessé expliquera en vers françois le sujet 
du ballet. 

(T Les principales causes de la guerre sont rAmbition. 
rinterest, la Vengeance, PEnvie et la Religion. 

< lo Un Fantosme agréable séduit des ambitieux, qui, 
courant après des lauriers et des couronnes qu'il leur pré- 
sente d^une main, ne trouvent que des cimeterres et des 
épées qu'il leur donne de l'autre main, et dont ils s'armea^ 
les uns contre les autres. 

a 2o L'Interest jette une pomme de discorde au miliea 
d^une troupe de jeunes héros qui s'empressent pour la ra- 
masser, prennent querelle et se battent. 

< 3o Des Sauvages , cherchant de quoy satisfaire leur 
vengeance, se fout des armeâ de tout ce qu'ils rencontrent. 

« 4° L'Envie divise des amis qui estoient parfaitement 
d'accord auparavant. 

a 5o Le démon de l'Impicté fait sortir du sein de la terre 
une bande de petits lutins qui se répandent de tous costez. 
Le génie de la véritable religion les poursuit et les met en 
fuite. 

c< Deuxième partie. — les préparatifs de la GtJERRB' 

a Emmanuel du Bourg et Juste-Henry du Bourg de Ho- 
chefort diront le prologue. 

f Pour faire la guerre avec succès, il faut avoir de l'ar- 
gent, dos vivres, des hommes, des armei et de bonnes forti- 
fications. 

« io Mars, voyant toute.s choses disposées à la guerre, 
entre en société avec Plutus, qui luy donne do l'argent. 
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« 20 Cérâa et DaccUui luy f.iiiraUai^iit 

« 3° Vulcain for^e de* ariuua d'uut- i 
macbine* iofarnalei, etc. 

a 4° Mercure luj amène dei roilii'i'i, 
qui il fait faire l'esercice. 

a 5a Apulloii et Ni-ptune, iléguUo/ •■n 
avec des pionnien, pour metir'i len villi- 
tions en élat de dùfense, 

■ Troiiiim» partir . — i.*i{xkci'tiii% 
a Alexandre de la Viouxvillo et l'inn 
diront le prologue. 

t Od a fait la guerre A pied, k chivnl 
par adreaae : ou donne duii lialmllii 
places, etc. Le Hazard a beaucoup lu yn 

■ 1° Un parti d'infauterie, étant -ui'i:! 
da caTalei'ie. est obligâ de cédpr A In i.i 

a 2o L'a Hrave, ioTeiti pai' piiiiii.<iii ~ 
ea les attaquant l'un aprèa raiilrc. 

c 3* Le Hazai'd. surrenant A paa d'areui:! 
troupe du RenH armez, l»a mot en di'sordi J 

M 4o Mors, aidii 'ti> Morpli<-u «1 ■).<>. -.. 
*entinell(>» at lun ilOxarmo. 

(t 5a QiiiilqiitiH RuIdatH. avant )nl^< l''iir" 1 
testes, r»nt montur loiirit ruiiipai^nuii^ <!<- 

< Quatrif me partie. — i.KH sutua i»-' 

■ Emmanuel du HunrKi <luKti'-IIrni'v du 
fort et Anonyme du Tciim^ dimut !■■ ■■■•;!•.•• 

< La misùiv, la mortniitd, )ii virt : 
■ont luH NuiteH ot \o* f\TftM diir<:t'uiu 

€ 1" Du» malhciiruLix l't cloNONtrii],! . 
LleasHi'uR ut d(i lunr niJBi'ii'u. 

t io I,a Miifl, ni-numijognuo dan Omliio. 
pevte ilt!]iliisii!urs linmmca, 

< 3a I.L'M victorioiix reviennent chai-gy^. 1 
luiirRunnoniia. et di'esBunl un tropliùepn": 
ment A la poslériti;. 
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< 40 Des captifs, chargez de chaînes, sont contrainU de 
danser autour de ce trophée. 

(( 6^ Les hommes, ennuyez de la Guerre, appellent la Piix 
qui retourne sur la terre avec le Repos, les Jeux et les 
Beaux- Arts. ^ 

Acteurs du ballet : 

Jacques du Lojou, de Bretagne, 

Henry Feydkau de Galkndre, de Paris, 

Louis-Claude Bechameil de Notntel, de Paris, 

Pierre Poulletier de Nainville. de Paris, 

Robert-Henry de Tourmont de Gournay, de Parist 

Claude de Marnais, de Grenoble, 

Henry Langlois, de Paris, 

Jean Drummont Forth de Melfort, d'£cosse. 

Anonyme de Tessé, de Caen, 

Alexandre de la Yieuxville, de Paris, 

Charles de Coetloqon, de Rennes, 

Pierre de la Yieuxville, de Paris. 

Sébastien de Langle, de Bretagne, 

Charles de Dolomieu, de Grenoble, 

Jean-Baptiste Constant, de Lvon. 
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Le 7 août, à midi, Posthumius dictator, tragédie, 
avec le Ballet de la Jeunesse, dédié à Monseigneur le 
duc de Bourgogne. 

ï^ ballet est du Père Lejay. H est précédé d*unc 
pièce de vers : La Jeunesse du collège Ijouis-Ie-Grand, 
à Monseigneur le duc de Bourgogne. 

Le prince avait alors quinze ans, et il est probable 
qu'il assista à la repivstMit.ilion au début de laquelle 
on lui adressa ces vers : 

... Ton esprit, éclairé de brillantes lumières. 
Est toujours au-ilessus des plus hautes matières, 
Kt des autres esprits ce qui fait le tourment 
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Pour Ion rare génie ••ut nii uniii*--iiir'iil . 
IIbd* txut et <i»t lu faii nyiie lu )i<>lili-si< 
A la nuLle fl«rte tu xais juiti.liv l'a.lr<-*^> 
A la dame, à la chaioi-, a |>iu'I f-i>iiiiif- u 
Tout e«t grand dan* Ion nir ri t.nil r-l n 
Si qiTÎttaiitqnclqitrriiiii ' 
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I- .l'iii 



H <i.':i. 



Il faut, [MXir l'an-ai-!i>.-i- fm niuiii<'iit« ■!■• l'I 
Vaincre ra lnv li> lui-piiii [|ni! tu Ui* •lu i>:ik 

jïci maintenant Ii> ■li'>-fiii ilii l>:ill'-l : 
}uatre cho"p« wmt n ■■'■'•" «a irpn jmiir rN'ïri 
jeuueuM qni du il eut ii- nn juiii' J'u|i]>iiv l't 
Ksiat. 11 faut Inv fclairur lV»].i-it par I' 
■eus. On J'iit liiv i'i-);liT li^ r.i-iii'. l'ii liiv iii| 
reitr i.oiir le vir-.i .-I .ie r.ini.'i»- i.mi,. I:i 
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•i-iit I 



tivna iriiu A^e |>l<ia araiiri'. Knliti. r 

paa (■a|>alileirun«o|i)ili''alr(>iiri>iitiniii'li<-.<41el 
9r lie qitMliiiius ilirfrlimtemi-iita liiiiiiic-'li'ii ([ul W 
de ten)|>a en luiuji* li-n iilnii i«}ri('ii>f:< ..n-iijin 

est tiiiil un i>liin «IVitiirnlinii en ipuitii' ;i 

i.lh..ml>r<'.lrtal.]. X. 

ms la iinini'-rr |i;irli<-, nin-jniiv ;iii\ *i 

lie. [<■* ni.-illicMi;ttutii<'-. l;i .juil-piiKh-ni' 

■. ivriivs.'f |.;ir .1- .■■|.i-M.l.-. ,,l„. 

ni'-iix.Ain-i I -la |.lLiln.M|.lih-. |-;iiil,-i 

« l>lal..li. .\ri-t..lr. IK-IJi.n-iilc i-l KiMi-nf 
ni.'S ri .-linvlianl ;i l'r 
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X vnil l'avoir ili- s,.ii rùU; n.- |.oiiviinl ,' 
sVTlLa|.|i.Mii' Irnr* iiiaiiw, non sîui<[»t.I 
(• (11- si-s viH.-in.-ii(s iloiil ils foni Iniiilii-.' 
■s vrtc-mc-iils "i'- la vrrit.- ! ):.-l;i i-A r 
■s les Iraditi.ms. 
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lïcntrée de Thistoire offre un assez joli sujet de pen- 
dule : « Le temps, après avoir renversé les plus beaux 
monumens, entreprend de triompher de la valeur, de 
la force et des autres vertus. Mais rhistoire vient à 
leur secours^ et enchaîne le temps luy-même. » 

La seconde partie, qui doit former le cœur du héros, 
lui montre, en différents tableaux, les dangers de ram- 
bition, de la colère, de Tavarice, de la débauche, de 
l'oisiveté, du luxe et de la voluplé. Ces dernières divi- 
nités, si on peut leur donner ce nom, acceompagnée^ 
des jeux et des plaisirs, circonviennent Annibal victo" 
torieux et lui font tomber les armes des mains. 

Pour les exercices du corps, Mars, qui y préaide, va 
chercher dans l'antiquité tous les héros qui ont brillé 
par la lutte, l'escrime, la danse, la chasse, la course à 
pied et à cheval, etc., et les met en scène. Momus fait 
de môme pour les « recréations honnostes et agréa- 
bles. » Ce sont des jeux que nous avons déjà rencon- 
trés dans le ballet de ce nom, les échecs, le ballon, le 
oollin-maillai'd, les quilles, la paulme. 

Il y a beaucoup de vers dans ce Ballet de la Jeu- 
nesse, Outre le prologue général, chaque» partît* a son 
prologue particulier. Dans le prologue général, la Jeu- 
nesse s'entretient avec ïyrcis et Lycidas... Pourquoi, 
dit Tvrcis, 

Pourquoi faut-il que les roses 
Ne soient belles qi^un matin. 

LYcn)As 

Cher Tvrcis. los bellos choses 
Durent peu, c'est leur destin. 

A]»olI(m parait dans h' prologue de la première pa^ 
lie t't 30 félicite du sprolacle (|ui s'ofl'rcà si's yeux : 
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... I.« temi» n'Mt plu» «û ri|:ii<i]-uii'-<' 
Rettnoit im|iunëraeut iIuiih iKNeiu ilu j 
(Iu*a touta ■■ iiufaleite ou faîii>it ju •!• 
l)e virra iiani «aiu'ln st ila na rien iir;E 
Maia k préuot tout a cliaii)r<! <!■• fi 

lir&caii aux bUiifnilii inuiii« 

Uiint nouH (tomltle Ih irraiiil [. 
On sa fait un honneur 'l'aviiir raiij,' au 

Kl jem'a]irrçoiiielia(iiii> jriiii- 
Que mon ct^ilit an^mentn niiHKi Lien i 

Cliaciiii a'eotiiflie ft iii>> ]>lairi' 

Grnnda at patitx. taiia n'tia fiint m 

Kl je C(im|ita onJoiir<rliiiv |i.ii'mi idi'k i 

lios priucea aMidita à |irvn(li-u iiii-m 1<-vi 

Aeleuri rffîltins ; 

Fbançom Di'Hois, 
Hknhy OnRV, 

SltUAiJTIl£:( Il H Lawii.ii, 
ClIAXLKH IIK CoKTMiUVN, 

Jean D'HiiMfcitK. 

.\STOISK-l!rr,iBS [.AMK'iTTI'. 
ItKNJ.tniN TlMI'KKT. 
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l.i'ni-KHAMjiiiH i>K [.Il Hai'MK iikSuxk. < 
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iKT. <lel-ai'i-'. 

I KltKUlL l.'tVdKAU I 



SkHASTIKN IIK I.AMU.K, ■!<! HrflnglIB, 

Ci,\riiK [>K IliiMANiiT, <ie l'ai'i*, 
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FiiANÇors BAUDRA.N, de Saint-Malo, 
Jean-Baptistk Mabirb, de Paris, 
Jeas de Romanet, de Paria, 
Louis-Marie René de Luigné, de Nantes, 
Anne-François de Matignon, de Paris, 
Nicolas Baudran, de Saint-Malo, 
Pierre- Louis du Camboot, de Nantes, 
«IbsEPH de Belmont, de Grenoble, 
Gharles-Jean-Baptiste Fleuriau d'Armbkgntilu, 

de Paris, 
Pierre-Claude de Saint-Maurigb, de Paris, 
Jkan-Baptistb Constant, de Lyon. 

La composition des airs et de la danse du Ballet di 
la jeunesse sont de Beauchamps. 

Le 15 décembre, à une heure après midi, PAi7o* 
chrysus seu Avarus, drame. 

Celte pièce est du Père Lejay, qui, dans sa préface, 
s*excuse de traiter ce sujet après Plaute et après Mo- 
lière, « le prince de la comédie française. » Il croit 
cependant que la matière est assez abondante pour 
fournir à un poète des traits nouveaux. 

Voici son sujet : Philochry^us, riche et avare, avail 
enfoui un trésor dans un bois voisin de sa maison. 11 
avait mis dans la confidence de cette cachette son ami 
Panurgus. Celui-ci déterra le trésor et s'en empara. 
Désespoir (ie Philochi ysus en voyant la cassette enlevée. 
Son esclave lui suggère alors une ruse pour la recou- 
vrer. L'avare va chez son voisin, il lui annonce quil 
vient d'hériter d'une somme considérable et qu*il se 
propose de la joindre à celle qui est déjà dans la cas- 
sette. Panurgus approuve ce projet et se liAte d*allpr 
reporter la cassette, se réservant de la reprendre quand 
elle nura été enrichie d'un nouveau dépùt. Philo- 
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rysus ri'ntPt' aiii*i fii |i"":i'<-iiiii ■(■• 
•'r>nu & ili* mcilliMirs x-iiliiiifiit-'. il >l-iii 
n esclave i-l ilf raiyml ;"i *f* f-nriiit". 
NiiiH lra(]iii:Ktn:) If imiiiidIovui' >Ii- l'av;) 
ut aperçu iIl> la ili*i>ariti<iii ili- hi ca- 
ïd dan^ la couII^t'i- : 



. Pii- ici. T.«r ieil An fi.-<-..ii[s: \,:-w/ i. 
!... <II entre en Mi^ue.i MalliHir n iii.> 
ret Tuiit ni>^ niBnqiif. Ii'n f<ii-.'i-f<, IMiti. 
'est-cel J'etileni<A. je vnin île* vuli-iii-!' ir-i. In.l 
nfuient de ce rôld... Ah ! je Ic<t tii-ii»... Mmi- 
i-moi mon arKeiit ou bii-ii... Msio iinii, m-* ri 
it... Ils ■'i-chapiK-iit de tnirit mnin*... -■<' ii' 

urir, A quoi lujn vivro *i In joii-, rh»ii r 

n or m'eut eiilevô. fSen «ifniit*, uni fivr», 
■ourani.) Ah! voih lc« trnltr.-ii, v.ilù n-Il.. 
ri. Qii'-lx sii[i|iIii-.-it loiir intlip-i-f Coiiiv/, 
1 préjiai*e les clialui-K, Iim jiriiriiH, l<i fi-r, lai 
te cettu inrAmc mnî««ii |i>^nHii'< Ah! 'Mt-Htafl 
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brasse, que jUnonde de mes larmes, rendez-moi mon i 
si vous Tavez . » 

Cette pièce était accompagnée de récits en moB 
formant intermèdes, c'est-à-dire intercalés dan 
entr' actes. On y trouve des chœurs et des soli. Le 
I^j^y s'y montre passé maître dans le style de Yi 
comique. Ses petits vers ont le vrai cachet du geni 

Aux plaintes de Tavare, une voix répond : 

Des folles richesses 

Fuyons l'embarras, 

Toutes leurs caresses 

Ne méritent pas 
Que nous suivions leurs pas. 

Fortune peu sage. 

Malgré tes attraits 

Ton humeur volage 

Ne donne jamais 
De véritable paix 

Cette cavatine de Tavare converti est aussi 
coupée par le chant : 

Evitons, fuyons l'avarice, 
Que ce caprice 
Cause d'ennuy! 
Est-il supplice 
Pareil à celuv 
D'amasser pour autruy. 
Que sert l'opulence ? 
C'est un embarras 
Pour qui n'en use pas . 
La riche abondance 
Ne suit point nos pas 
Au-delà du trépas. 

La musique do ces intermèdes est de Campra. 
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iii'.m 

24 mai, h trois heures après miili, Jnsfph h\ 
Irame tragique, a aelectis rfn-t"rihi>.i 
i pièce fst du Pt>rt' LRJny. i."fA l.i [1 
! de »a trilogie aur Ju»'i>li, mais flic n .'ici 

rrprëâcnlée In seconde. C'est 1» n»*<: il 

de l'épisode «le l'histoire «ainte. 

6 aoilf. à une heure niuv.i midi, Carvhi 

die, ave<; In Ballet il« la l'aU: 

st une i^cconde rcjiré.tctilatînn île la lraf<i'>l 

priigramme nianuKOiil, ipic innis n 
, se l'apporte spéfialenieut à ci-lli> ii>pN'i>ij 
nprend un « prologue géiiénil ■• i-ii vers li 
gue en ver» alexandrins jioitr rlini|ue a| 
) de dialogue eiilrn deux persutinagos >| 
cnt de^ divers incidents de la tragédie 
; " nu Riiy » en veri' liljres. 

l.rolo^nV p'iiéral in<li.|ni' li- siiji'l 'le I 
■.f'i la cmninctc de lu Saxe par (iharii-i 
(lurl.pii;-. vers : 
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Dans répilogue,lepoète compare Louis XIYàAugosICi 
mais avec cet avantage qu'Auguste mourut sans postf' 
rite dii^ecte, tandis que Louis revit dans ses enfanis. 

Auguste, hélas ! Auguste éprouva la disgrâce 
De voir en luy sMteindre et son nom et sa race; 
Toujours vainqueur, toi]gours en apparence heareax, 
Il gémit en secret d*un sort si rigoureux. 
Et, suivant à la fin Tarrêt des destinées. 
Tout Auguste finit avecque ses années. 
Tu régales, grand roj, par tes fameux exploits. 
Par ta valeur et ta clémence. 
Tu fais le bonheur de la France, 
Il le fit des Romains qui vivoient sous ses lojs. 

Mais Auguste transmit à des neveux indignes 
Ses conquestes, les fruits de ses vertus insignes, 
Pour toy, nous te voyons ayeul de trois héros. 
Tous dignes successeurs de tes nobles travaux. 
Et le premier d'entre eux qui reçut la lumière. 
Tes délices, grand roi, tes délices de père. 
Par le plus beau lien, par le nœud le plus fort, 
Avec une princesse unit déjà son sort... 

Une allusion au camp de Compiègne nousadonm 
la date de co programme : 

Compiùgne va bientôt, dans ses fertiles plaines. 

Admirer tes braves soldats. 
Dressés sur ton exemple aux fatigues, aux peines. 

Et plus habiles aux combats 
Que ne restuieiit jadis les plus grands capitaines. 

GVsl à ce camp do Gompirgno que l'on vit i.^rui, 1^' 
nur, debout, expliquer à la veuve de Searron, a?*i^ 
dans sa chaise à porteurs, les diverses op^'Ta lions de 
pclite f^^uerre. 

Le Ballet de la Paix avait pour ol»jet de célébrer 
traité de liyswick, conclu l'année prècêcionle. 
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; L» ftai* da rampa. noUat j r«ulil>r il 
ti» «az Utm itn^oU d*«Blnr dûi «od duif 
wali^ii qna U vi«toli« kor proBkoi. l'Ui 
air kgaam. • 

Cait m CM lennM qna le pn^rAtiimc 

IM d'oDTsrtnn du ballet, exagérant \ieM 

■ntiges que U conUonatioo de In 

oenrer i la n«nee épnliée d'humme^ « 

ik DD ballet n*e>t paa de l'hiitoin . 

Lm qoatre partiei da ballet sont : ïe» pri 

paix, les négoeiatknu de la paix, lu publiJ 

ix et le* ftuiU de la paix. 

Bofin, on ballet général ayant pour siijcl 

nant le temple de la paix aux oaiici 

: donné aprfes la diatribalûm des |iri: 

[ïne plu longue analjrae de cet uuvrago 1 

Mt. NoQi donoerons sealnnent les aomef 

1 7 figurèrent : 

JliN HdRADLT D1 HAHONCOtlRT, 'le la Mar| 

Cbaruu di Cobtloooh, d« BreUgtiv 
J(»xpB*Fa&Mçois M Malpu de Manthy. >| 

Comté, 
Jàcquks Balut, â« Brstigne, 
Louis VauJ^ db Villhnkiive, da Ptrli, 
JiAN-BitPTUTB M&BiRS, de Parla, 
Jran-Louib le Noir, de Parie, 
Louis-Mabib RbhA db LuroMd, de Tli'etagnel 
Clkddi Rauun, de l'Iile ea Flandre. 
O.jiliBL db S^uK^AaB, de OraDoble, 
JACdUBi Waldbur&vb, de Loadren. 
Edmond du Bbbuil, de Trojea en Cbampa J 
RtANçoiB Qoui, de Toul, 
Qab)>ard-Madblaikb-Hubbbt db ViNTiuiLt| 

CBLLK DU Luc, de ProTenca, 
OutLLAUMB STKÀrvoxD, da Loadr«B, 
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Jean-François de Varennk, de Paris, 
Charles-François Saillant d^Estaing du Terrailu. 
de Glermont. 

Les autres danseurs, appartenant au corps de balle 
de rOpéra, étaient : 

Blondt, 
Drouen, 

MOREL, 
GUYOT, 

Durand, 

Du Moulin, 

D'Angbr ville. 

Philippe, 

Froment, 

Fleuris, 

rougehont, 

De l'Etang, 

dubuisson, 

boutteville, 

Germain, 

Boucher, 

Ferrand, 

Gub:rin. 

On voit dans quelle large mesure le personnel de 
rOpéra participait aux représentations du théâtre de 
la rue Saint-Jacques. 

1699 

Le (sans indication de joun mai, à deux heures après 
midi, La Défaite du Solécisme, drame «représenté par 
les petits pensionnaires du collôgc Louis-le-Grand. » 

La pièce est du Pùro Du Cerceau. Elle n'a pas été im- 
primée. 

Le 12 août, à nni^ hcuiv après midi, Jusephia 
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Egj/pto Prafeclu», tragédie, avec It-. . 

lies deux ouvrages sont du Pèrt- ]j-jns 

La tragédie est dédiée à Miclii-I iji- <:ii 
rier du tréftur royal, que le jKii'te ..■m 
nOQ aitsurément À cause de son taleui nu 
mais à cause de sa roaction. i|ui r:\y 
Joseph administrant les finances di \ i.^ 

Il n'est fait, dans la tragédie, <(m* rirli 
sioo à l'aventure de Joseph avec la U-mu 
Celle-ci, au dénouement, se donne In m 
proclamé l'innocence de Joseph. I>nli| 
été jusqu'alors son ennemi, et qui <r< 
raisons pour cela, reconnaît à sixi u 
trompé, se réconcilie avec lui et Itn ilm 
u fille. 

L'origine de la fortune de Joseph tHm 
des songes, le sujet du ballet était lunt 
comme d'usage, divisé en quatre iiarLii:^ 

La nature forme le» i<uur'.'9. 
Les iiiclinatiuNï !<;:< intM li.ii'i 
I.cii pOKiiiuna li-H aiiimtiut. 
La tuperitition les aiituri?". 

IjH tliiiorîc dc3 qti.ilre liuiiii'iirs, i lui 
méiiucitie, et des qiiiilrr lttrii|ii''rrtnii'nl- 
lent. Forme le thciiit; du la |irrriiiùr<; [uu I 
Sente divers songes inspirés par It^s 
bilieux, méluncoliqiiiM, sanguins et phlft 

Dana la seconde parLiu, l'inclinatio 
est figurée: par Midus, <|ui voit en sin 
disposés à lui accorder luurs Tavei 
Plutus. Eniiius, qui s'est endormi en 
Voit paraître un songe l'auteur de I 
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tous les principaux poètes de la Grèce. C*est rinclina- 
tion pour les lettres. Hippolyte, Tinirépide chasseur, 
croit entendre, pendant son sommeil, le son du cor 
qui rappelle dans les forêts. Hercule combat encore, 
en dormant, des monstres imaginaires. Ces deux 
tableaux peignent Finclination pour les divertissements 
et pour les armes. 

Parmi les tableaux des deux dernières parties, il 
suffira de signaler Orphée, animé par Tamour et 
voyant aux enfers son Eurydice, et la mise en scène de 
cette coutume des Égyptiens de faire coucher leurs 
malades dans le temple d'Esculape pour que le dieu 
leur indique, pendant leur sommeil, les remèdes qui 
doivent les guérir. 

Au ballet général, la Vérité, secondée par la Lumière, 
triomphe de la vanité des songes. 

1700 

Le Destin du nouveau siècle^ ballet, avec des inter- 
mèdes, mis en musique par Gampra. 

Ces intermèdes sont dans les œuvres du Père Du 
Cerceau. La date exacte de la représentation n'y est pas 
indiquée. Ce fut peut-être le 1*' janvier. 

Au prologue, « Saturne, en qualité de dieu qui pré- 
side au temps, se prépare à donner au monde un nou- 
veau siècle. Il invite les Parques à en régler la destinée 
au gré des peuples. Ceux-ci se trouvent divisés endeui 
partis, Tun demande la paix et l'autre la guerre; ils 
tâchent, chacun de leur côté, de se rendre les Parques 
favorables. » 

Le premier intermède est consacré à Mars et à réloge 
de la guerre ; le second à la paix qui console et rassure 



les humains. Le troûiëme Tait inimi 
met tout le inonde d'iccord en ch.iiit.ii 

Ud peu de guerre au lï) ii !" 
Relève un courape aba'.nj. 
Uo p«U d« paix fait qu'on ri" 

Apre* que l'on acombaHii. 
Une trop longue guerre ■ffuiblit im ■■m 
Une trop longue pais fait Unguir l:i >r 

Et le chœur conclilt : 

M£IoDi ]m travaux doln f-r.i 
Aux plaiairs de la]iaii. 

La même année, aux fè(c)> ilu <'.'ini;i 
ribus, Abdolonimus, drame. 

Cette pièce, du Père Lojay. '-i •!' 
Chauveiin, qui avait alor^ hc» >[i<ii\ 
Louis-le-Grand. I^ plu» jeune «Mit j 
dulumine. lljuun [iIiia tard un ri'<:>' ;jlii 
la politicjito. Nuus pensons ijulI '.il 
Germain du (Jhai)vclin, né en l()S"i, ri 
niiiiisti-<^ (leâafl'aii'i>s(''lr;in!:i-r('s mui- N 

L'aiiU'ur avDnc, <\n\i* ,*;i |nrr;i<.', i| 
ceili; «ju'il pri>fiTi' <lc Imit s^n Itnàln-, 
son pi'0|ir(! Jitgi-ini'nt, mais tncon- un 
le monde. 

Le sujcl est emprunté à yninte-Ciin 
de Sidoii, Alfxundir permit à Epln-sli. 
désigner pour mi ii'liiî des lialnlaiiln il 
préférciail. Epliesli.m j.-la l.-s yi'uv 
gens distingués liont II nviiil été l'hoir 
fois, refusèrrnl wl honneur, le^ loh ' 
lant que la courunuf ap]mrttnt ri m 
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famille royale. Ils désignèrent on certain Abdolonime, 
de cette famille, qui vivait misérablement en cultivant 
un petit jardin dans les faubourgs. Celui-ci, après avoir 
longtemps résisté, est amené devant Alexandre et pro- 
clamé roi de Sidon. 

Pour donner un peu de mouvement à Faction, Fan- 
teur a imaginé qu'un des deux jeunes Sidoniens i 
Fambition secrète de devenir roi et s*efforce de sup- 
planter Abdolonime. 

Il se félicite aussi beaucoup d'avoir inventé le per- 
sonnage d'Ëlinius, fils d'Abdolonime, qui a été, ditril, 
très goûté du public. 

Le début de la pièce est assez agréable. G*est le mt- 
tin, aux premiers rayons du jour. Abdolonime se lève 
et réveille son fils pour Femmener aux champs. Le 
jeune homme résiste, demande à rester dans son lit. D 
se lève enfin et raconte à son père le songe qu*U faisait 
Il rêvait que son père était roi. 

Cette pièce était accompagnée de récits en musique. 
Ce sont des scènes d'opéra comique. En voici deux 
couplets chantés par un berger : 

I 

Toute la parure 
Dont brillent les roys. 
Fut-elle à mon choix, 
J^aime mieux cent fois 
La simple Terdure 
Qui couvre nos bois. 



II 



Quand Therbe naissante 
De mille ornemens 
A paré nos champs, 



N'ont phl<i r 
['It cliiriuo n 



I .|H>1 



Le 22 décembre, ai heures a|iri - i 
gédir, a teteclis rethorihut, aviT Tu. 
M en l'honneur de Philipi»' d-t l'r:) 
l>our son heureux nvènemt'iit à I:i c. i 
par les rhéloricieti;'. » 

La tragédie et la pnslomli- winl d 

Le sujet de la Iraf-'t-dJi- <■-[ \\\.- 
l'histoire do Crésus, nii des LyiliiJi-, 
sonnier par Cyrus, qui lui lir «nu:.- 
où on le conduifail au sH[>i>li(e. 

Solon est le nioralistf di; In j,i 
Crésus vantant devant lui «es ricli^-- 
qnfl nul homme ne pouvait ùlre iipi 
qu'il fût mort. A l'henrc de l'advcrtii 
monarque vaincu celte parole. 

En eela, Salon moiilrail, v Tnm- 
mour-prupn; ipn- de i-h,irile. 

Les intermèdes français, elmntéî 
Ir'actes de la tragédie, suint dam le ^ 
que dont nous avons A<-\\\ liutuié des 

On annonce la paix ; un Lydien et 

Kgcovoiis cel lieuroiiï priSsBf.-B 



De 



Dan: 



i la c 
'LtigriouH jiluK qu'il ii 
m [ilus luiJg U 
Sa colùro 
Nu duru guère, 

1,0 cboiiffemeiil 

N'est l'affaiie 

QUB d'un mcEnei 
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Ce chœur des Lydiens est assez anacréontique : 

Les plaisirs seroient moins aimables, 
Si les chagrins n^avoient leurs cours ; 
Et les beaux jours 
Seroient moins agréables 
suis duroient toujours. 

Venons à la pastorale. 

a Une occasion solennelle, dit le Père Lejay, d^ôerire nue 
pastorale s'est offerte à nous. Ce fut quand Philippe de 
France, duc d^Aujou, fut demandé pour roi par les Espa- 
gnols. Nous avons édité ce poème après quHl eut offert à 
Paris et dans les principales villes de France, un spectaela 
très agréable. » 

En voici le sujet, d'après Tauteur lui-même : 

a Les bergers de THespérie, ayant perdu leur chef, ftarest 
avertis par Foracle d'aller chercher sur les bords de laSeina 
celuy quUls dévoient mettre en sa place. On chargea Mrr- 
tille de cette affaire Dès quMl arrive au terme mai*qué par 
Toracle, il est plus embarrassé que jamais par le nombre 
de ceux qu^il trouve capables de commander Mais le génie 
qui veille au bonheur de THespérie le tire d^embarras, et 
lui fait voir, pendant le sommeil, celuy d^eotre les bergers 
sur qui doit tomber le choix. Myrtille, ayaut fait le récit de 
ce songe mistérieux, apprend que cet heureux berger est 
Timandre, petit-âls du grand Timandre, maistre des ber- 
gers de Galacie. Le jeune Timandre, instruit de son sort, 
mais qui aimoit mieux obéir dans son pays que d'aller 
i*égner dans un autre, ne s'y résout enfin que dans la veae 
d'establir une paix éternelle entre tous les bergers, n 

La pièce est en trois petits actes et en vers libres, 
assez coulants comme on en jugera par quelques frag- 
ments : 

Myrtille a vu en songe Versailles elle roi. 
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... t^ MUineil «voit de nés ^avou 
Répandu U donc» influents' : 
La jour bi«Q-loat alloit par ■• preHi.ra 
Rappeler lei mortel* aux pviiibli':! ti.is.ii]i 
Lorsqu'un ample tbIIod l'eit ufTert r> tii.> v 
Ob de vert* arbriiwaux, à la lij^ne rtr-"-,-! 

De mille fleun eotreUssa/^ 
Formoient de toutes parla une agivni; - j- 
Là, prâa d'un Iouk canal, dont lui t. i 
Coulent se partager en diOUrents ca 
Un illuatre berger en pompeux cqu. 
M'a paru t'arancer ven la prockaii. 
Cant entrai traniportex et de zèle ai r.in; 
S'empreieoient « l'enTÎ de luj taira ]< ii <- 
Tout e«toil grand deni sa iniim 
Son air, «ou port mi^^*^'"'"'- i 
Maie aTac tout l'éclat que aa grandinr !ii 
Il paroienait aAble, obligeant, gâniMi'iix. 

L'ambassadeur des bergers d'Hci^ixTii' 
otyours en songe, le dauphin, '• rjiii:i>m| 
u grand berger ; puis 

Trois tiei-gorii à la suiliv 
Jeunes, bien faits ut [iL-ius il'a[ipu>. 

Le berger lui n'-|iiin(l : 

U» K.'Qt (ilM du iiiibU- berger 

Que nous vt-iioiis a.' t.- faire n.u.n.Ilio 

Kl pHlit-lils du iioslru luaiHtrt. 

— Si jo vouH dcmandiiis l'aiBnu 
Vous diriez qu'il c»t destiiKi ■ 

Pour gouvoriiur ioy l'empire après sou ^,i 

— SaiiH doule. — Mais pour buu de 
Qui le suit de plus ])rès me le don uvre/.- 

On a reconnu li.ins ces trois bergers le 
jognc, le duc (l'Anjou et le duc de Iteirvl 
lu grand dauphin. 
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1701 

Le 26 avril, à deux heures après midi, la Fontotnetf^ 
Jouvence^ drame, par les petits pensionnaires. C'est 
sous un autre titre la pièce du Vieillard rajeuni. 

Le 3 août, à midi, Daniel seu verus Dei culttu in 
Oriente restitutus^ tragédie avec Jason ou la Con- 
quête de la Toison d'or^ ballet, mêlé de récits en 
musique. 

La tragédie et le ballet sont du Père Lejay ; les ré- 
cits du Père Du Cerceau. 

La tragédie est dédiée à J. B. Fleuriau d'Armenoo- 
ville, trésorier du Trésor royal, dont le fils était un des 
élèves du Père Lejay. En voici le sujet en quelques 
lignes : 

Darius, roi des Babyloniens, avait mis Daniel à la 
tête des principaux satrapes de son royaume, et le trou- 
vant supérieur à tous en sagesse, songeait à lui confier 
la direction complète des affaires. Jaloux de ce crédit, 
les satrapes, pour perdre Daniel, obtinrent de Darius 
une loi ordonnant que pendant trente jours il ne serait 
adressé aucune prière aux dieux, si ce n'est à Darius 
lui-même. 

Malgré cet édit, Daniel ne cessa pas de rendre à Dieu 
son hommage accoutumé. Accusé par les satrapes dV 
voir violé la loi, il fut, en dépit des résbtances de 
Darius, qui est un prince assez bonhomme, condamné 
aux lions. 

H sortit sain et sauf de cette épreuve, et réussite 
établir, en vertu d'un édit solennel, le culte du vrai 
Dieu dans tout Tempire. Les satrapes allèrent à leur 
tour dans la fosse aux lions et n'en revinrent pas. 
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Le ballet célèbre, aoua la fonne chun'gr 
inement chanU l'année précéili'nlfiBrui» I 
raie, la prise de possession du (rôn>' il' 

due d'Anjou. 

Le dessein de la conquête de la Toistiti, li 
icessaires pour le voyage, les div«r~ im- 
lute longue et dirilcUe, enfin rcxémtl.i 
riae fournissent la matière aux qualn 
ilIeL 

L'auteur y fait un tel abus do lnmytii<il< 
sDonçons à le suivre. Les entrées de la ■>• 
Que paraissent offrir seules quelque m lui: 

On y voit une Rrando aiflucnce dt; put 
ui viennent oITrir leurs Bervicen àJ:i'-<M 
!8 simples mortels et n'accepte que li' <'hi 
oblesse. Minerve vient ensuite annonn i < 
entreprise sous sa protection et qiiilli 
'un navire aux voyageurs. Bile est suisir 
es satyres conduits par Syiviiin. IN ri 
rbres qu'ils ont coupés dans la l'orât li.' li 
oivent servir à la construction du n.i\ \v 
6lé fait faire do nmiv.-ll.'s aniu-s |i .ii[ 1 
ason et leur apprend à x'en servir, blntin 
taccbuset le flcuvu Pùm'-c apportent hi I 
t l'eau pour la traversée. 

Les récits en muxlipic, intercalée dans 
té recueillis [lîtr li's éditeurs du Père Ui 
arment t;n quelque siirtu le progranian 
lartie. 

Dans le prologue^ a Saturne annonce 
ants qui avoicnt précédé le siècle de Jnsui 
le la Toison d'or que ce héros alloit l'ntnl 
(ui devoil se renouveler dans la suite des 
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veur d*un prince à qui le ciel en destine la possession. » 

Je veux qu^une conquête et si grande et si belle 

Dans Tavenir se renouvelle. 
Un prince aimé des dieux, issu du sang des rois, 
Dont pour ce coup fameux les destins ont fût choix, 

A leurs ordres sera fidèle, etc. 

Première partie. — Tandis que Jason s'amuse aax 
divertissements agréables d'une fête champêtre, Tom- 
bre de Phryxus, qui le premier avait possédé la Toison, 
se fait voir à lui et Texcite à en tenter la conquête. 

Jason s'arrache à la poésie amollissante des bergers 
qui lui chantent : 

G^est dans nos bocages 
Que règne la paix ; 
Les vents ni les orages 
NMnsultent jamais 
Ces tendres feuillages, etc. 

2> partie. — Les Argonautes, animés par la voix de 
Jason, se préparent à le suivre dans sa glorieuse cam- 
pagne. 

3* partie. — L'indolence emploie les plaisirs pour 
arrêter Jason au milieu de son entreprise. Déjà près de 
succomber à leurs charmes, il en est délivré par la voix 
d'un héros qui le rappelle à ce que la gloire attend de 
lui. 

Tel résiste souvent à la force des armes 
Qui ne peut résister aux charmes 
Des plus faibles plaisirs, 

lui dit ce héros dans lequel on reconnaît le roi 
Louis XIV. 
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4* partie. — Le dien Mars, voulant <t 
.reprise de Jasoo, rail sortir des furi''? 
léfendre l'entrée du bois fatal ou -l' <■• 
M>o. Mais Pallas, ayant chassé lc.-> Im 
:heinin à JasoD. 

Bl" de Haintenon pourrati bien ^iit 

Ballet géoéral. — La Renommée ]iiil 
de Jason dans la conquête de la Tu 
Qonce, sous le nom de ce héros, la ^ 
prince à qui le ciel destine la |>i 
trésor. 

he cbcBor chante : 

Que du couchsDt k l'aurore 
Oa entende le bruit de aes faite gloripi: 
Que, s'il M peot, son nom Tole pluH lo 

Ce » plus loin encore » fait rêver. 
Ces récits ont été mis en musiqun |i;h 



nos 

Sans date (ludis prioribua] Da»io< 
phus regnans, drame. 

C'est une seconde rcpré^'nlulÎDi. 
Père Lejay. 

Le 2 juin, deux heures après midi, Mn 1 
chrétienne, par les petits pensionnai m ^ 

Saint-Maxime avait de bonnes rai.-on; 
lébré au collège Louis-! e-Grand. Dl■l.lH^ 
nées déjà, ce colI(>ge étaiten possessii 
saint dont le pape lui avait fait pri^si^nl. 

On a conservé une lettre duPère Dowil 
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Père Guillaume Ayrauld, recteur du collège lui annon- 
çant renvoi de cette relique. 

« Mon Révérend Père, 

c Sa Sainteté a fait aux élèves de votre maison le plus beau 
présent quHls puissent recevoir de la munificence pontificale: 
c^estle corps de saint Maxime, mort le 13 septembre à Tftgede 
15 ans, 3 mois et 5 jours, ainsi que le porte son épitaphe... 

« Le Saint-Père vouloit donner à ses fils bien-aimés de 
France un gage de sa tendresse paternelle ; il s^est félicité de 
Pheureuse convenance de ce choix qui les place sous le pa- 
tronage d^un enfant soldat de la foi, qui a confessé Jésus-Christ 
à Page où nos élèves étudient les éléments de la science dans 
nos collèges... » 

On fit grand accueil au présent pontifical : 

(( L'arrivée du corps du saint donna lieu à de grandes ré- 
jouissances. Il fut déposé dans la chapelle, renfermé dans ane 
châsse précieuse revêtue de drap de velours pourpre. De 
chaque côté du maître-autel dont Pélégant tabernacle reflé- 
tait les feux de cinq cents bougies, sous Pazur d^un ample 
dais semé d'étoiles d'or, dans les deux tribunes de droite 
et de gauche, se tenaient les élèves qui devaient exécuter les 
morceaux de musique et les cantates composés pour la cir- 
constance. Ils attachaient un regard d'impatience sur le 
maître de chapelle qui devait donner le signal; mais celui-ci 
attendait Porganiste, et Porganiste ne venait point. Uu jeune 
homme se présente pour le remplacer; il s'empare du clarier 
et en tire des sons qui enlèvent Pauditoire. C'était Mar- 
chand, le rival futur du fameux d'Âquin, Marchand, le maî- 
tre de Rameau, qui devait porter au dernier degré la per- 
fection de son art, et qui préféra constamment aux offres 
hrillantes de la cour la modeste position d'organiste du colley 
Louis-le-Grand. Pendant toute la durée du jour, les chieursse 
succédèrent sans discontinuer. La petitesse du local n^arait 
pas permis de recevoir }e public; mais après la retraite des 
écoliers, les pjrtes furent ouvertes, et la foule fut àdmi») 
dans la chapelle, jusqu'à la clôture des offices *. i 

i. EmoDd. flitUnrê du colUgê LotMi-U*6ran<f . 
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Le 2 août, à une heure apr«t> miili, 
die. 

Nous n'avons point relrotavé le lilr 
cette année : 

1703 

Le 6 août, à midi, Potthumi"i, Iragûdl 
tuvellet, ballet. 

Le ballet, qui est de l'inratigatili' l'tïri' Li'i 
s détails assez ingénieux. Le programnx 
id le si^et : 



lu leur* lutaun, qui lei répaDdrrit ; mi 
m* qu'elles ont coutume de ftiri\ mi ^> 
'ellea oat auprAi de mus qui li'i lu^u 
rars rapports qu'ont lee nouTatlts fouraiiicril 
stre parties du bsllet. 

Prtmiire partie. — la source oes s 

lo Les armeB. — Mars siim des démoDa 
s guerrier!, lort du temple de Jjiiiu». fl 
ste champ aux nouvellen que pi-OiliiiEtent 
30 Lea lettres. — Cadmus invenbt lei kli 
donne naiBSBUCe S luutas lea [io.:v<.>Uiis <li 
I lettres ont âté tas sources fécondai. 
3" La vie civile. — Mumus dunno h i\i\ 
irâable des Douvellea arrivées dnni' \m I 
1res des dieux ; il lui montre Ne]iUiLie àiy 
■sant U Tille de Troie. ApoUou gants: 
Mmète, Vulcain exarçatit le métier de f 
landonosnt sa massue et ses flècbea pou 
mille et des fuseaux. 
<• Le commerce. — Bacchus. Hercule, 
irts avoir parcouru les quatre parties du 
ts nouielles des ddcouTertes qu'ils ont 
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conquérant des Indes, revient de POrient chargé de peria, 
de corail et de coquilles précieuses. Hercule, suivi des Afri- 
cains, rapporte des îles occidentales les fruits du jardin àm 
Hespérides. Jason arrive des parties méridionales avec U 
Toison d'or, et Lusus, après plusieurs expéditions glorieaseï, 
retourne aux pays du Nord avec les diverses fourrures qui j 
sont en usage. 

Deuxième partie. — les auteurs des nouvelles. 

1° Les politiques les inventent. — Les partisans de Ro- 
mulus, pour consacrer les lois de ce prince, persuadent in 
peuple qu'il a été enlevé dans le ciel. Les Romains crédoki 
font son apothéose. 

2o Les curieux les recherchent. — Les compagnou 
d'Ulysse, curieux de savoir ce qui étoit renfermé dani 
Poutre d'Eole, Pouvrent. Il en sort la tempête, qui les punit 
de leur curiosité. 

3o Les gazetiers les débitent. —Le jeune Apollon, anTOjé 
par Latone pour puiser de Peau dans une fontaine de la 
Lycie, est repoussé par une troupe de paysans. Mais, eo 
punition de leur insolence, ils sont changés en grenouilles, 
qui, par leurs croacemens, annoncent les différents change- 
ments de temps. 

On disait déjà du mal de ces infortunés journalistes. 

40 Les nouvellistes les augmentent. — La Renommée. 
après avoir fait entendre le son de sa trompette, est bientôt 
suivie d'une infinité de petits bruits qui, se succédant les 
uns aux autres et augmentant en un moment, altèrent U 
vérité des nouvelles qu'elle a publiées. 

Troisième partie. --leh impressions que font les nouvelles. 

i^ La surprise. — Epiméthée ouvre la boite de Pandore: 
il en voit sortir tous les maux : la Discorde, PEnvie, U 
(luerre, etc., et manifeste une surprise bien justifiée. 

2o La douleur. — Achille, à la nouvelle de la mort de 
Patrocie, témoigne une grande douleur et organise ans 
pompe funèbre en Phonncur de son ami. 
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3* Lk jo>a> — Lm Romaû» appranaat lui 
Ihaga, exprimaDt leur allAgreiae par ui. 
taminda par nn faa d'artiflea. 

Toîli la poudre inventée de birn lio 

4* La dëaaapoir. — Laa bacchaotea, inJigl 
d'Orpbéa, la tuant alla déchirant an piâc 

OuilriiiM pdrfM. — Ut 90itT db^ 

La prisa da Troia eal nna preuve nttu 
trîAme partia, an montrant l'interpréta tii 
intéréta font dei nourallas. 

i' La eheral de Troia eat reçu diTerobm 
Il aat conaiderA comme ana fareur du o 
par laa gan* da guerre, comme un .^i 
détruire; par la jeunataa, comme une 

2* On croit les fauacei nouvellei. 
raillé et bafoufi d'abord par laa Trove: 
ajouter foi aux fauiietee qu'il leiii- dol i: 

3a On ne croit point le* varilablas. — 1 
al cbaaaaat Cauandre qui leur prcdit I» 

40 On no croit Im nuiivall<iiiqiii-liir:-i[ii 
^ I.ea Trujaos. eiiJurniii par ta ilfljauii 
les Orecs aortis dus flanc* du cliuval, vi i 

BaiUt ijhii-ral : 

Mercuro, enroyd par la Victoire, fuit 
retour de la paix. Cetlu nouvelle cause lu 
tous loa p«uplei de l'Kurope.qui tcmolj^iii^ut. 
sance publique, l'exIrPmo désir qu'ila out ct.'l 

1704 

Le 27 février, Joseph vendu par tes fM 
rrançaixc. C'est la traduclton de la Irngl 
Père Lcjny, par le Pûro Lcjay Iui-m6m 

(( La saliiifuction avec laquelle lu 
porte le mcsmc nom fut, dit l'auteur, i 
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théâtre, et Tapprobatioii dont le public continua de 
l'honorer après qu'elle eut esté imprimée, me firent es- 
pérer qu'elle plairoit en françois, en luy conservaDl 
tout le naturel et tout le tendre qui lay avoient attiré 
quelque succès. » 

La pièce est en trois actes, à l'exemple de quelques 
pièces de Molière, « le plus célèbre auteur qu'ait eu la 
comédie dans le siècle passé, et qu'on a regardé comme 
un modèle digne d'être mis en parallèle avec ce que 
l'antiquité 'a produit de plus parfait en ce genre. » 

Elle est précédée d'un « prologue chanté, dont le 
sujet est allégorique à la pièce françoise qu'on reim- 
sentoit au lieu d'une pièce latine. » En voici le sujet : 
« Apollon se préparoit à célébrer une faste avec les 
Muses et ses disciples, lorsqu'il est interrompu par le 
Génie de la langue françoise et le Génie de la langue 
latine, entre lesquels il termine le différend. » 

APOLLON. 

Que vois-je? qui vient en ces lieux 
Troubler nos chants mélodieux ? 

LE GÉNIE DE LA LANGUE FRANÇOISE. 

Contre un injuste et sévère caprice. 
Triste, confus, je viens à toy 
De tes sages arrests implorer la justice. 
Sois sensible à mes vœux, Apollon, venge-moy. 

Apollon lui donne audience. Le Génie dit qu*on lui 
fait partout bon accueil : 

On me trouve poli, noble, judicieux; 

Je suis chéri des hommes et des dieux. 
Faut-il qu^à mes désirs la fortune contraire 
RÂnde icy mon nom odieux. 
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Oruid Apollon, o'mI nn ■mbiilem 
Si puay MM» t 

JfirèsqQBlqaasrApIiqnM, Aprillon l<'> 
Viru anii, rirtiMiMmlil: ; 

Kst-il rien de ptui heau < 

Lé maim« inbrMt toui rami 

TranilUi à formar nn ■paoUclk imut 

La |âèM en ftvnçib a an style r;i>:i 
leor. LwKltoax de JoMph à §ei fn-rr 
1« mardiand va rflmnwmr, en fuioiit j» j 



Voni toM ponr qni «on emr toiij'iura i» 
RMaeat plu qnoJamaUat d'amour ut •1m 
PaiaqaVna&Btoaflaabeadonnor c«i li 
KeontM n* prlèn «t maa Matai aillvui, 
Qna la oial qi'avae fow J*edon al ja rtii-i- 
Dm a»er*ta da moa Mtor, Umoln, dépod J 
Qal you» * Jnaqu'ic^ comblai da mu far» 
Qui ne m'a réieiré déiomaia qu<< ilno \<' 
Satisfait de meamaaxetde mon ■nnlili 
Ca Dieu ne cane point de roua eitio |>r<j 
Et faiaant aur moi laul tomber t>iiii nu» 
N'ait que da la tandraaia et dea b>)iit>.>/, | 
Qua la laga Tieillard dont voua {nial^H i 

pMidatit biuu il 

Joniasa aTOcqua toui il'hearauaen tleniin 
Qua n'ayant Jamaii eu que d'agn^uhttri J<<J 
Uaaa on repoi tranquille, il an borne la c 

Lei inlermddea chantéi dans les 
prennent des rtcitatifs, des choeiira et di 
lotamment une > symphonie pour mail 
Stsme avec lequel le Génie d'Israël dut 
lestinée de Joseph. » 
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La musique de ces intennèdes était de Campra. 

Jjt 6 août, à une heure précise, Moïsey traçédie, ai« |a 
la Naissance du duc de Bretagne^ ballet. 

Le duc de Bretagne, fils du duc de Boureoene, u 
fournit pas une lon^e carrière. D. mourut le 13 avti 
de l'année suivante. 

1705 

• 

Le 18 février, à deux heures précises après m&^ 
Jonas^ tragédie, représentée par les élèves de seconde. 

On voudrait savoir si le metteur en scène du théàlR 
de Louîà-Ie-Grand a poussé la vérité historique josqi'i 
représenter l'intérieur de la baleine. 

Pour le spectacle d'août, on donna une nonvellcrp- 
présentation de Crésus^ tragédie par le Père Lejay. 
Nous ne connaissons point le sujet du ballet. 

1706 

\j\ 16 février, à deux honrcs après midi, Saûl^ Ira- 
Kédie, donnée par les élèves de seconde. C'est un»' 
dfîuxif-mfî représentation de cet ouvrage. 

Nou?4 n'avons pas retrouvé la composition du ^^^' 
lacle d'août. 

1707 

Le 2 mars, Narcisse^ tragédie en musique, en trois 
actcH av(»c un [jrologue, après Ménophis^ tragédie. 
La nuisique de Narcisse est de Lachapellc. 

\iV \\ août, à une heure précise après midi, JosephuM 
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gypio PrafitetuÊ, tragédie, avec yHpircr-l 
» Titatu, ballet. 
Ceit niM noQTfllla repréaentalimi ilo In jnl 
jay. Le ballet ettésalement de lui. Il ueil 
a. 

I iapiter ajut éU dédirt roj da ciel «t n 
diMz de ra^pa, TiUnna, «hib da ta! 
it léié dans le partage da l'aupira du d 
hu da Satarne, et, aontano par U* TU 
ilam U foerre à Jnpiter. Celvl-ei, apNn qu J 
ilagea, aidé de PaUâa et d'Haroule, urrutu w 
t» paiaibla pdaïaaiaar du daL 
I Dana eeUa gnarra, on pant canaiJiiit-r 
■meneemaat, laa moTena qna laa Tiloui 
iaira rénaair, laa^ arantagea qn^la rem^ortAil 
ilqoa tampa, aafin la aoaaaa qai tariDion c 
1m quatre partiaa du ballet. * 

ïeU Mot, expliquée par l'autear, le n 

ioD de ce ballet, qui dut exiger un Krnil 

:nt de mise en Bcène. 

ritanuB, au début de la première partie, 1 

>jet : 

... J'iroii. l'ancana an main, Aatler Tuaiirp J 
Ah! plui toat na BOiigeoni qu'à ré[iarii' 
Faisons lantir au ciel ua trop juitr) ra 
Et par une vengeance prompte. 
Contraignoni mon rival à plier »ou* u 

[I fait sortir du gcÏD àe la Terre les Titan J 
idre par eux le^ mêmes hommage» que l< 
lités ont rendus à Jupîler. 
ûa Terre, mèrcdeTitanus, s'adrciise.ilan: 
rtie, à Plulon, aux enfants de Ni'jjlunc I 
iDS, pour les engager dans la quertille dl 
9ornez-vous, dit-elle, à Pluton. n 
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Bornez-Yous vostre gloire à ces demeures sombm, 

Et content de ce triste sort, 
N^aspirez-Yous qu*à régner sur les ombres, 

Parmi les horreurs de la mort ? 
Tandis que Jupiter, maistre d*un grand empire, 
Habite les palais les plus délicieux ; 
Et règne en souYerain sur tout ce qui respire 

Et sur la terre et sur les cieux... 

La Terre réussit à former cette coalition ; les nati 
de la Terre, appelées ensuite par elle, vieiment ado 
chacune à leur manière, la statue de Titanus, q 
remplacé celle de Jupiter. 

La troisième partie nous montre les Titans insli 
dans rOlympe. Les dieux, pris de panique, se son! 
fugiés sur la terre sous la figure de' divers anim 
Silène et quelques satyres ont été faits prisonmei 
sont conduits devant le vainqueur qui banqueté 
dépens des dieux. Il s*adresse à Hébé : 

Approchez, charmante déesse. 
Versez-nous à longs traits ce nectar précieux 
Que Yous faites serYir à la table des dieux 

Par cette brillante jeunesse... 

Cependant Pallas reproche aux dieux leur làcl 
« Quoy, fuirons-nous toujours? s'écrie-t-eile, 

Qu'est deYenu nostre courage? 
AYOQS-nous oublié la foy de nos sermens? 
Sont-ce là les empressemens 
Oh nostre devoir nous engage? 

Elle demande à Vulcain de nouveaux tonnerref 
dieu se met à Tœuvre avec ses Gyclopes. De son < 
Mercure engage les peuples du Nord à défendre la c 
de Jupiter : 



Malgrv U neige et !«■ friiuatH 
Uii ce« peuple! gnt pris iiaisKsiK 
Ht bruslent toua d'impatieum 
De ligDiler pour dou> leur coura^n ut I 

Cour ea finir, une dernière tmlaillo c 
Lans paraissent sur la scène armes de ri>ctl 
:s et tentent un nouvel assaut. Gr&ct- 1 
avellcnient forgés par Vulcain, Jupîli^r < 
aporte sur eux une victoire complet». P. 1 
f, il fondi Ica jeux olympiques qui rutiril 
« au ballet final. 

1706 

kux fêtes (lu Carnaval {ludû prioribui) i 
seu Avarus, drame, par le Père Lejayl 
9Dde représent^oD. 

«e t" août, à une heure après midi, BruI 

, avec le Triomphe de l'iutus, dieu < 
let. 

.a tragédie est du Père Ponïe; elle est 1 
'rage <]u'il lit représenter sur la ncèfiel 
îrand. Un \n trouve, avec luuli-s ct^llesT 
contrerons dans la suite de Cf ri;|iciliiiii[ 
vres éililées, après sa mort, par le Père gI 
iaint-Marc Qiraniin, comparant le UrutM 
■ée au Brutus di: Voltaire, n'est pas i 
incr la préférence au premier ; « Dans sol 
ce critique, Porée a fait un admiruLlJ 
nour fraternel. Dans Voltaire, cVst l'a] 
us a pour la fille de Turquiti, amour 
iche et mal à l'aise au milieu de l'ausléril 
ae jilu sujul, qui pousse Titus à Iraiiir I 
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Dans Porée, c'est pour sauver son frère que Titus con- 
sent à devenir coupable, et c'est de là que nait k 
pathétique du drame. »> 

Brutus, qui ne connaît pas toute Tétendue de son 
malheur, croit qu'un seul de ses fils est crimineL B 
les interroge, mais les deux frères, dans un de ces 
combats de générosité si chers à la muse tragique du 
temps, et que nous avons déjà rencontrés dans le 
Lysimachus, du Père La Rue, se déclarent Tun et 
Tautre coupables, et cherchent à attirer, chacun sur 
sa tète, le châtiment de la trahison. 

Grand embarras du consul qui s'écrie dans le style 
sentencieux et antithétique familiers aux latinistes do 
temps : 

( Justes Dieux I se peut-il que la fureur les entraîne ri loii 
que chacun revendique Phonneur d^être l'ennemi de la patrie, 
et que, prenant pour lui le crime d^un autre, il craigne plos 
d^être reconnu innocent que coupable. > 

Il les envoie devant le sénat pour être jugés. 

Publius Valerius, l'autre consul, prêche la clémence 
et demande à son collègue ce qu'il ferait si le sénat 
condamnait ses enfants à mort. 

Brutus. — Le Sénat ferait son devoir; il ferait ce que 

moi-même» père, je ferais. 

P. Valerius. — Vous, père, vous verriez vos enfants atta- 
chés au poteau d^infamie et frappés parla main des licteurs! 

Brutus. — Je les verrais d'un œil sec. 

P. Valerius. — Ah 1 je vous en supplie, apprenez mieux 
à être père. 

Brutus — Je l'ai assez appris. Un père ne doit pas 
craindre de répandre son propre sang, quand ce sang est 
corrompu. 



TlltJATIli; 






p. VALBRItrs, — S'il aM à un [li-re dûli 
[u'il «oit lussi clémenl; el qu'il Oparpic n< 
lalure condmmDS un père dur et inbumaln. 

BRLTua. — La patrie coDilamnu iiu cuoiul r 
ilei*e «t le refusa k vuii' en lui U- pi-i-e il«i ni 

Le St-nat se rccuse et rpnvoif les coupi 
lour les juger. 

BRLTVd. — Quelle redoulabtu functimi lu m 
atriel Quel trouble, quels cumlial» Irri-ilil. 
■prit! Malbeuieuz pùrel lorortuiiii cuikiI! \ 
éeoudrel D'un cbti la pairie exiiorli' U' 
amour paternel relieal le père ; la palrii' 
0llge^es^e; la nature ai-i'i-le cclU- riiaiii v 
atrie; laquelle de vouh tiiomplxia f V. 
aiocra le père, ou le ]>L>i'e qui vniiirra lu irir 
ne mes enfanta, si j'oboix ft la vciix du »ti,g. i 
ni m'a nommé codauI pour la ilffendri'. qm 
ache pour punir la crime, qui, eu fin, m'a livi> 
w juger I Si j'immole mua eufautii «t ni j'ohoil 
I patrie, que pi-usera du mti' ' 
1 piiRtiirîtit VLTi'a-t-flle cf ri 
ïi-ji! moi-roi^mi! t-nli'udru 



l'ordui 



isqu A 



itoyablu! K.^pr. nd». ('. K..i 
jûteiit li-iip clier «"ils du 
nfaiit». Ah! vive/ toiiK [v 



. Mai^ 



■l d.< 



H'U.-H, 



ivrez tranquilles 

jtre pèra, et ilrulu^. Hiuiu. 

on! qu'ils pi-i'iHai'ut ! i|u'îU [Hïmaent par 1 

ère. Licleui-9, appruulie/. » 

Lo sacriticc fsl L-uriiitmmO. I^s trois jeui 
! lil.-i <Ji^ Piililiiis ViiliMius était aussi ' 
imitent Hiiis la Imclu'. BrulLi:^ s'écrie : 

t C'est bieu! Hume est veogée, Mainteuaut.,! 
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laires, écoutez ma prière si elle est juste. J^ai arraché mt 
patrieà un joug odieux. Si, plus tard, un homme entrepre- 
nait de la réduire en esclavage, faites, 6 dieux, sortir de 
mon sang, un citoyen, impatient de la servitude, qui, à la 
face de Rome, frappe ce nouveau tyran. Que le nom de 
Brutus soit fatal à tous les tyrans. Telle est ma seule prière. 
Accordez, ô dieux, cette grâce au père, au consul, au ven- 
geur! » 

C'est sur cette évocation du futur meurtrier de César 
que se termine la pièce. 

i709 

Le 25 février, à deux heures après midi, David 
Sauli reconciliatus ^ tragédie, représentée par les 
élèves de seconde. 

C'est une nouvelle représentation de cette tragédie. 

Le 7 août, à une heure précise après midi, Josephus 
agnoscens fratresy tragédie, avec le Ballet de VEspé- 
rance, mêlé de récits et de chants. 

La tragédie, déjà représentée, est du Père Lejay, qui 
et aussi l'auteur du ballet. 

Ce ballet, qui fut donné « Tannée de la stérilité 
causée par le grand hiver et dans le temps que h 
guerre était le plus allumée » est, à sa manière, une 
pièce politique. 

Une note niar^n'nale du programme nous fait con- 
naître cette particulai'ité (juc le spectacle n'eut point 
lieu sur le théâtre ordinaire. La dureté des temps ne 
permit point d(^ donner à la représentation la pompe 
ordinaire. 

On sait quelle était à cette date la situation de la 
France. « La gueire avait épuisé toutes les ressources 
du royaume. Le crédit était anéanti; la dette publique 
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s'élevait à deux milliards. Le cruel hiver de 1709 avait 
mis le comble à la misère générale. Louis XIV -et les 
grands seigneurs envoyèrent leur vaisselle à la Monnaie. 
Le peuple, en plusieurs provinces, périssait moissonné 
par la famine. Des révoltes éclatèrent *. » Il fallait 
quelque hardiesse pour entreprendre de peindre cette 
situation dans un ballet, même avec toutes les res- 
sources que la mythologie pouvait fournir. 

a Jupiter, fatigué de Pimpiété, de Tinjustice et générale- 
ment de tous les crimes des mortels, résolut de les punir : 
il mit à la main de Pandore une boëte fatale remplie de tous 
les maux capables de désoler la terre. Aussi tost que la boëte 
fut ouverte, un déluge de malheurs désola l'univers. La seule 
déesse, l'Espérance, restée au fond de la boëte, fut une res- 
source et une consolation au milieu de tant de calamités. 
On se promit de là que la colère des dieux ne dureroit pas 
toujours. » 

Un prologue nous montre Pandore ^tenant en main 
la boite classique et se préparant à exécuter Tarrêt 
des dieux : 

C'est trop loin pousser l'injustice. 
Tremblez, mortels audacieux. 
Les dieux ont résolu de punir la malice 
De vos projets séditieux. 



C'est de cette boëte fatale 
Qu'un déluge (Je maux, une troupe infernale. 
Franchissant les horreurs d'une étroite prison, 
Vont répandre par tout un dangereux poison. 

Pandore ouvre la boîte. Aussitôt la stérilité, les 
maladies, la discorde, la guerre et mille autres monstres 
s'en échappent, et effrayée des désastres dont la terre 
est menacée. Pandore finit ainsi son récit : 

1. Biographie générale, ^» Louis XIV. 



244 THÉATBE DES JéSUITES. 

Dans cet état triste et funeste. 

Parmi tant d^ennemis jaloux. 
Tant de persécuteurs animés contre tous, 
Gonsolez-Yous, mortels, PEspérance tous reste. 

c Division du ballet, — Les dieux qui prennent intérêt à U 
conseryation des hommes, adoucissent l'affliction commoM 
en faisant sortir TEspérance du fond de la boéte où eUa 
étoit restée. L'Espérance promet : lo à Gerôs que l'abondiBe» 
succédera à la stérilité ; 2o à Plutus que Topulence réptnrt 
le dommage de Tindigence ; 3o à Apollon qu^elle rendra leor 
lustre aux beaux arts; 4* à la Paix, qu'elle régnera seule 
après avoir fait cesser la guerre. » 

Première partie. — Gérés parait désolée au milieu 
des frimas et des aquilons qui ont désolé son empire. 
Elle s*en plaint amèrement : 

Jusqu'au fond de mon cœur la chaleur s'est éteinte. 

Cette vive et douce chaleur 
Qui donne à mes moissons leur force et leur couleur. 

Dieux, qui voyez notre misère. 
Soyez touchés des vœux qu'on fait à vos autels, 
Ou, si nous ne pouvons fléchir votre colère. 
Délivrez-nous du soin de nourrir les mortels. 

Bacchus, Flore, Pomone, Vertumne participent au 
deuil général. Les Egypans, réduits à boire l'eau de? 
fontaines, en marquent leur dépit. Bacchus se moque 
d'eux : 

Pour punir le mauvais usage 
Que tant de beuveurs imprudents 
Ont fait (lu savoureux breuvage 

Que la vigne aux humains fournissoit tous les ans, 
Jupiter, armé de sa foudre, 
A changé mes raisins en poudre 
Kt rc^duit les mortels à Teau, 

Dont la fade liqueur supplée au vin nouveau. 



THÉÂTRE DES jfilClTKS 
BmTCI, baam à ttMM plelnBi 

Dn par erjsUl qna 1m fimiaiDi 
FoKt iaj ooabr à foison , 
81 kar Uqaaar Nt iDaipid» 
Ella leuni dn moini épâryntr U i iI*oi 
Qna le cUl sons donDi pom- g 



Les Egypaiu w mettent i daoiier, i 
ment muu tteuieonp d'entnin. Flore vic- 
ies doléances: 

A palM i» fMlqoM loacii 
Ai-J* pa wportr t'onaiiMBt <tn ma 

M* BOBtnraj-j« k ccLto fo«t'~l 

Pomone ett bien plu à plaindre. < 
dit^lle, 

Uu aritrM lugaUMBta, daHéeher , «hntu 
Ont perdu poar Jamai* Liar lèvo et lourn 

Et Vertamne i 

Au défaut do Céria, dsveDU nécMinir", 
Mu Idgumei, du moini, voua éta'u ■■< 

Ah! quai effort m'a-t-on 
Pour fournir aux humaina un rett 

Maia k peins l'herbe aai*i<! 

Pour nom aider dam noi )> n. 

En dépit des frimata répondant k hm »l'll 

Sembloit aeconder noatre aititid< 
Laa aqnilona erueli exerçant leur i^hummi 
Lea faiaoieatàt'inatant expirer ao us leur: 

L'entrée suivante amène les habilanU'î <ll 
qni offrent un sacrifice & l'Espérance. Lit 
lui adresse une prière : 
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... Déesse, c'est toy que j'implore, 
Des peuples affligez toi seule es le soutien : 
Heureux qui, dans ses maux, peut espérer encore, 

Malheureux qui n'espère rien. 

Les bergers dansent autour de Tautel sur lequel le 
sacrificateur verse du vin et dispose une corbeille de 
fruits et une gerbe de blé. Enfin l'Espérance apparaît : 

Les disgrâces sont passagères, 
Les plaisirs dureront toujours. 

dit-elle ; et cette maxime consolante donne un nouvel 
élan à la danse à laquelle se mêlent les divinités cham- 
pêtres. 

Deuxième partie, — Elle s'ouvre par un récit de 
Plutus : 

Où fuir, hélas! où fuir? Tout en veut à ma vie : 
Me verraj-je toujours trahi, persécuté? 

Toujours en proie aux fureurs de l'Envie, 
Ne pourray-je trouver un lieu de seureté? 

Dans quelque endroit que je me trouve, 
Du costé des mortels je souffre également; 

Libre ou captif, Plutus éprouve 

Le plus injuste traitement. 

Si je me plaius avec justice 
l'e l'avare jaloux qui me tient en prison, 

N'ay-je pas autant de raison 

D'accuser le malin caprice 
Du prodigue insensé qui ne m'expose au jour 
Que pour servir son jeu, son lux« et son amour?... 

Après ce récit, Plutus prend la fuite, poursuivi par 
dos Harpycf? qui personnifient les voleurs publics et 
|)arliculiers. Lt»s Jeux et les Plaisirs, qui le cbercbent 
à leur tour, se plaignent de ne point le trouver : 

Dieuxl dans quel embarras nous réduit son absence. 



THlÏATIIK DKS JKRl ITK>i 

Lo moTaa ds brillar aau Inj, lain ■■ pr' 
Lm plaUin«tlMj«K, anniNui inagm 
Séparai d« Plataa, pardant lann m^fiit'oi 

Arrive l'Espérance ; aile eondui l tint- Ir 
eains, chargâs de lin^U d'or, etj.Vnii.'ic' 
liberté Ptutus que de riches et >:ii|>i<l<'- 
Uenneot prûonoier. Elle l'adresse u -e^ \. 



npalaeonijini-itbl». 
Voitraaapact n'a rien qi>-^ il'mtii 
D«ap«chez, faitaa à noa \ •■'U\ 
BriUerce méUl prdcîsux 

Les Hexicains s'anisBent, dann une <i 
»ux Jeux et aux Plaisirs, 

TVoitiime partie. — TerpsichinT pin- 
tade mêlé de sérieax et de comiq uc : 

Malpamèns, ma mur, d'nnanDuj< ii\ i' il 
Vous fatifiun lunKli-inpii par^n vn.u— •■]:, 

CV»t a In ilBtiHe, a In mii-i<iii.' 
(Jiie le thûutre doit ca qu'il a <lu ii<iii<-<'iij- 

Mais à pi'ine la dan^c cKlrellr comrr 
bruit dcn tnmtioiirrt itt doA Irortiptttc?? 
rompre. Tcrjtsictiurc se plaint : 

C'eal irv la n^jour trauqiiill' 
Dunt les Mii/ex font leuh' a/iU>, 
C'est <lana ce paisible vallL>ti 
Qii'liabita la docla ApullDii, 
De ses travaux la compagne IMiOn, 
J'allois d'une acâue &oiit< ll<^ 
Ktaler au grand jour les pompeux nru'MH' 
Kt, par des apactacles ebaiiiiiiiii 
Ralevar l'éclat d'une fsahi 
IICi le Pinde k l'envj l'apiirHHlH 
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A récompenser par des prix 
Les pénibles travaux de cent jeunes esprits. 

Mais une trompette cruelle 
M^oblige à transporter Tappareil de mes jeux ; 
Contentons-nous d^ouyrir une scène moins belle 

Sur un théâtre moins pempeux. 

Terpsichore fait place à un peintre et à un architecte 
qui abandonnent les instruments de leur art. Un paysan 
se joint à eux et quitte l'agriculture pour la guerre. 

LE PEINTRE 

... Pourmoy,je quitte et pinceaux et palette 
Ami, nous sommes dans un temps, 
Où notre art est peu nécessaire. 
On a beau dire, on a beau faire, 
Rien n^est tel que de suivre Mars, 
Rangeons-nous sous ses étendards... 

l'architecte 

... Mais les instruments de mon art, 
Dans un camp ou sur un rempart. 
Ne sont pas un meuble inutile; 
Pour estre ingénieur je me sens du talent. . . 

LE PAYSAN 

Pargué, j'en veux taster itou, 
J'avons un peu Pâme poltrone. 
Mais Ton dit qu'à suivre Beiione, 
On ne risque ni peu ni prou... 



Je sçaurons comme un autre escroquer la poularde, 
Piller rhoste, yvrogner. faire le fier-à-bras. 
Mais au fort du péril, giller, doubler le pas. 
C'en est plus qu'il ne faut pour former un soudrille. 
Quittons pour servir Mars et charrue et faucille ; 
Et puisque la moisson ne nous fournit plus rien. 



TH6ATBE DES ttSmy.H. 

L* moniqaat inr l'épuiU, alloiu cliarcbor du I 
Bnuqnoaa ItorttUM; il boit qu» cbat 
An iBMtlar qiM Ja ehoUiinoai. 
Et plu d'ga MréehAD iii> Fi «un 
4par obj« coinm^uvo 



^irès une danse des piysaiu, passo un c. 
anrAlfl touB. 

[je tableau sainnt nona tranaportc sur iJ 
olloD y chante on grand air : 

... Toat, daiUBinn ompirn 
Languit at aonpirB 
' Et laa tandraa «mi 
Du lutfa. da U lyro 
Na formant ptiu qaa da tri*tai cliai 

I a'adresBe anz poètea : 



Qai pUeai 1m biroa daTempla de tatin 
Arrachei tm Uariart, daiehirat von <>r-i' 
Et TBDgez Apollon d'un insolent nupi'in 

jes poètes qui aiment fort les Iniintr* l'I <| 
rs écrits, obéissent cependant fi A|in|]iii 
i vif et animé, dJHpersent les ililiris < 
inefl et do leurs poèmcn. L'Eflpérnuce lo» .-( 

Quelle aveugle fureur vous aigrit, roim Irani 

Slle promet de rétablir dans sa splendei 
Lpollon. Celui-ci descend du Parnasse: 
ipérancG, et termine l'acte par quelque» il 
Is, comme celui-ci : 

Lei biens que donne l'Espéran 
Sont toQJoars des bienu charmant^ 
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Ou sent son bonheur par avance. 

Ou le goûte à tous moments. 
Les biens que donne PEspérance 

Sont toujours des biens charmants. 

Quatrième 'partie. — Mercure assemble les peuples 
qui sont désunis et les exhorte à la paix dans un 
grand discours : 

... Le héros des François, conquérant pacifique, 

Céda jadis se» droits à la cause publique 

Et, cherchant dans la paix un triomphe plus beau. 

Du démon de la Guerre éteignit le flambeau. 

Vous vous en souvenez ; à sa course rapide 

Vous n'opposiez alors qu'une vertu timide; 

Entré victorieux au sein de vos Etats, 

11 vous donna la Paix, et ne la vendit pas. 

Son exemple est pour vous un bel exemple à suivr».'... 

Les nations se laissent convaincre par celte harangua 
et se mettent à danser en signe d'alliance, quand la 
Discorde intervient et réussit à les brouiller de nou- 
veau. Elles reprennent les armes et se préparent à re- 
commencer la guerre. « Goustons, s'écrie la Discorde. 

Goustons, goustons les fruits d'une belle victoire. 

Eu vain, pour en ternir la gloire, 
D'un ministre zélé Jupiter a fait choix; 
l)'un spécieux accord a proposé les loix ; 
Plus heureuse que luy, j'ai su me faire entendre... 

Ce « ministre zélé » nous paraît être Torcy, qui fui 
chargé de négocier la j)aix av<îc la Hollande, de concert 
avec le président Rouillé. Les prétentions excessives 
du Ki'^i^d pensionnaire firent échouer les négociations- 

Une musique douce annonce l'arrivée de rEspéranoe. 



le montre aux |ieu|itf)' la PaÎMtii Iiiimt 
llc-ci aimuricf son proclisin ri-tonr sur I 

Je qiiitUy. malKni m«v. t-v hiJoiii- •'ii'haiiir 

D'y reparnitlri^ iin]ialiciitir. 
J'ai)* uduii 116 la ciol, y: ]>i-évieii.< vutru attoi 
Je dcTBDCe lu jour par leii ilieiis ai'resU.- ; 
On me verra c]an« peii cleiiCdi'trL- sur la lu 



Elle devait, ct'jwnclaiit, se 
e1quet> .inrn'-c^. |iiihi|ii(* la 
pié<; qu'en 17i;i. 
Les ]>eu[ilnâ, dans un biilli'l 
'Esjtérancu qui le» a consuliM 



l;iir<- 
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Le 6 août, Mauritiut I»i)>n-nt'>< 
'mpire du motule partaijé e-il:\- 
ble, hnll.l. 

Ln lrap:t>ilii- est du Vi-u; Pon:»-; li-s 
PécDurl. du roiiérn, t-t la niusi 
le. 



iiirlc 



<!.' 



daurici', cmiiurcur d'Urictit, ay;iiit jm'iiIiI 
.aill.! ],lusii'urs inilli.-j's <!.■ s,-s%..l(l;il^ 
r-s, ivius-i tW |.ay.T li^iir i-aiirur. rL I,-:; I 

ijuM' li; l'ii^l ili' lui Tain! i.'X|iit'r smi (^ri: 
re, IJi siiiiKis l'avi'i-lit que sun vœu sc| 
st û v.v. iMiiiiii'[il ijuc CDUiiut'nce la \i\iiw.. 
!*hocas. rtisui'|ialiiur, suulùvc le [iruiilc 
i'cin|i!iri: t\i: lompci'cur cl du ses deux li 
:cutei', malgi'c Icâ âupplicalions de Mauri 
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(Irait détourner sur sa seule tète la vengeance de Dks. 
Il s'incline toutefois devant la volonté céleste et, aprti 
avoir maudit Tusurpateur, il marche au supplice. 

(1 Je ne t^imputerai pas, Phocas^ dit-il à son bourreau, la 
mort injuste à laquelle tu me condamnes. Tu ne faisfM 
prêter ton bras à la vengeance céleste. Ton bras est iDJoita. 
mais la vengeance de Dieu est juste. Dieu me frappe aujour- 
d'hui, moi coupable, par ta main, mais il te frappera à toi 
tour par la main d'un autre et te fera expier tes crimei* 
Dieu me Ta promis, Dieu qui, après m'avoir montré moa 
sort, m'a aussi montré le tien, terrible et atroce. Ta pâliii 
tu trembles? G^est peu de craindre. La crainte n'arrête pu 
le châtiment ; le châtiment poursuit qui le fuit. Ne la foii 
pas; demande au contraire qu'il arrive et t'atteigne encors 
vivant, afin que Dieu te fasse grâce pour Téternité. TeU lont 
les vœux que Maurice en mourant forme pour toi. > 

Phocas, resté seul, est très ému de ses menaces; il 
esl à son tour obsédé de remords et, dans une halluci- 
nation, croit voir se dresser devant lui les ombres de 
ses victimes. La pièce se termine par cette double sen- 
tence, que s'il y a de la douceur dans la conception du 
crime, il y a beaucoup d'amertume dans rexécution. 

dulce, tune cum mente concipitur scelus! 
triste, tune cum dextra perficit scelus ! 
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Le 5 août, à midi précis, Crcesus, tragédie, avec 
Apollon législateur ou le Parnasse réformé^ ballet 
mêlé de chants et de déclamation. 

La tragédie et le ballet sont du Pore Lejay. La tra- 
gédie avait été déjà représentée deux fois. 

L'auteur expose en ces termes le sujet et la division 
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Ln ballst qui ait, eoaune on In vcrml 
poétique. 

« Tonta agrêÊhU qu'ait la poKiin. Us 
jfÊ^tÊ» OBt £ilt dontor, dant tout le* t>ni[».l 
IpilmHit araalagaoM. Ob m btmii Ua p.i.r 
faUfc, OODBW pr^ndieUMM au hU,, j.uLl J 
!• nâdra la poésU aonj ntlU .|ij'>-n. 
Hfcriaa daa alraa «t l'••tabUsM^.-': i . 
M ^'qb a propoad dana Iw qaai' ■ 

Fr w m ii n fartti ; Lm abna dn i .n r, 



■- IVaMtMc parti* : La rilbma 'In ].> 
pvlw : Laaiob pour malstanlr In [•■!<■ 

Aprèi nn prologaa dans hqwi A|«< 
yoètoa i l'aider dana ioa «ntrt-pn^c, 
la première partie, la tableau tics abu^ ;i 

^>dloa trooTe Je PanuuM iiir(;ct<3 dl 
«Udi les mœara, wlt dans les ouv^BR(^■i tj| 

Loin d'icj l'indigno ui <l' < 

Dont le fatal poiioo al la charujn ii ■ 
D« l'auBUre vei-tu aurprenant Ia (.,a, 
Séduisant la raiion et corroniixiit l< 
Loin d'iof cea eapiita bornai, i^im- i 
Ce» auteura languiiianli, cea iLnUi 
Dont lea fadea éci-iU ae brillei.i :ioy 
Qna de traita empruntez et de« ti.iiu 

Le dieu du Parnasse asuGCCl^-■>i\em•^tlt 
lea plaisirs frivoles, qui circonvii'nnt'nt iJ 
forcent à danser avec eux; cunlre la h;| 
leance qui inspirent aux écrivains îles $ 
et personnelles, cl contre les plagiairesl 
par Mercure sur le Parnasse, en rtivUsil 
st s'en couronuent sans mérite. 
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Mercure encourage leurs larcins : 
Vous sur qui Phœbus et sa troupe 
Ne daigna jamais, en naissant, 
Jetter un regard caressant, 
Et que le Pinde, sur sa croupe. 
Ne vit jamais qu'en frémissant, 

Je sçais une route facile 
De conduire à leur but vos louables desseins, 

Je peux, par d'utiles larcins. 
Rétablir dans Thonneur une veine stérile... 

Il est des écrits aujourd'huy 
Que la Grèce et que Rome ont laissez au pillage; 
Ne craignez point le sort d'un ancien brigandage; 
Plus d'un auteur fameux brille aux dépens d'autruy. 
Venez, suivez mes pas, occupés le Parnasse... 

Mercure et les Plagiaires, après avoir dansé leur p 
sont remplacés par les Farceurs et les Bateleurs q 
soutenus par Momus, se sont emparés du théâtre. 

Le Pinde est bien changé, le peux-tu reconnoîtreî 

dit Momus à son acolyte Morion. Celui-ci répond : 

Je le vois occupé par de francs poliçons 

Dont je suis le premier, seigneur, et le plus drosle... 

Par mes fadaises comiques. 

Je sv«'iuray démonter cent langoureux tragiques. 

Les rieurs sont pour moy, mais gare le succès ! 

De nos rivaux jaloux quand la scène déserte 
Ne s'ouvrira qu'à pure perte, 
Seigneur Momus mis en procès 

Du serein Jupin essuiera les arrêts; 

Et sur nous Apollon, acharné comme un dogue. 
Viendra confondre nos projets 
Et nous réduire au monologue. 

Cet épisode du ballet montre que le Père Lejay i 



TBiATlB nES JlUvlTI». 

rut des dtaAUa de la Uoraâdio-FrançAiaol 
:Uelw da U foïie Saln(-ljmr<>nt. Os dt>| 
t de longoM ■aaén. A plusîcnrs reprîM' 
3t ftirant Interdit! ux Turains, maû il* 
lader cette défenie, en faùaiit parler un r\ 

que lea antres nUnudeiii In r^plti[iic. 
xmde partie dn ballet RspnAe Ici obsiatîlJ 
« Apollon poor réromicr li< PainvM;. 1 

llgncwanœ da Uidai qui vient dt^ dunil 
ee à Pan snr Apollon Iui>ii)(tDr. Ponr r 
a fon maavaiB goAt, Mida» roi;oit l«^ hm 
ïfbB que Pan lui déc«ni«. he* cliévrf-pi< 

aux ArcadienB pour rendra la i)om|iol 
pie. Le chant h mêle i la ilanoe. Midnr- 



TrambUs, ■caruiti, iuim mon «mpir<i 
Ja aâli Juff* d« TCM 4criU. 
CraigaM-«n !«• IristM Uebrix, 
Si la* accorda de voilru Irr» 
Na trouvent de Aslteuro np[rn* 
Pour lei oraillei da Miiiaa. 

un chœur, il reprend : 

Mail par ^ualle triiU avciiluiF 
Ues oreillea. en ca momnnt. 
Ont-elles prit cette fleure '. 
Hiilaal quel affreux eluiii pâment! 
Quel cruel affhintl qowUa injure) 
ODieuf auriei-Tous tii^uuU 
Les *cBuz d'Apollon ii'i'JtË, 
Auteur d'une tells paiuru j 

GonaolaE-Tona, lui dit an Arcadion, 
Consolez-Touf, conBohei-roue 
Sur l'accidaot da voi «reiiles 



? 
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On en yoit souvent de pareilles 
Que Ton dérobe aux yeux jaloux... 
Craignez surtout la confidence, 
G^est le plus grand de tous les maux; 
On ne peut garder le silence, 
On ira le dire aux roseaux... 

Apollon est également troublé dans ses projets de 
réforme par des poètes ivrognes qui préfèrent les 
faveurs de Bacchus aux sciences, et par des poètes 
avides et intéressés qui se détachent de lui pour coarir 
après le dieu des richesses. 

Plutus leur donne d*assez bonnes raisons pour attirer 
ces dernières à lui. 

... Suivez mes pas, auteurs fameux, 

Apollon ne fait que des gueux, 
A Topulent Plutus donnez la préférence; 
Vous qui sur rHélicon grimpez avec effort, 
Ecrivains affamez, images de la mort, 

Et vrays portraits de Pindigence, 
Abandonnez Pégase et sa fade liqueur... 
Le nombre harmonieux des plus doctes paroles 
Ne produit après tout que de vaines chansons : 

Le plus charmant de tous les sons 

Est celuy que font les pistoles. 

Les poêles séduits se joignent à la danse de Pluluéi. 

Des poètes avares, nous passons aux poètes impie* 
qui engagent Prométht*e à leur faire de nouveaux dieux. 
Celui-ci anime des statues avec le feu qu'il a dérobé au 
ciel, et l'acte finit par une danse des poètes avec le? 
statues animées. 

Apollon se dispose à sévir. La troisième partie du 
ballot nous montre Marsyas écorché [)ar ses ordres. U 
peau de ce critique ignorant sert à faire des tambour^ 
de basque. La punition de la débaucbe est représentée 
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kar Ovide, ralégité ehn In Sarniniis . 

M TflnU et 1m tHoBU. Ia poète g/rmil • 
RovH «OH > fkiB Ua d«llrc>. 
PoarJaBBli faj^a donc igiiliti 
Tm utH Ait pUa d'éqniié 
Et la plm fnti da maa Hugipt 
Caat da l'avoir trop mdrl le . 
1^ dont J'aj BoUI l'ampirn. 
Etdmljfl dIvUj laa lafcm. 
Anonr, eraal «aoar, qal canaai mim i 
Tiw ftaz aomt blaa paab par rbotmir > 

n estdonteox qn'OvldeeM écrit <'' < 
Le poète Chérilfl aert d'exempl- un 
n a,ytdt Rcnpté 1« marché de recv 
l'or qu'il forait de bons vers, el 
bftton qu'il en ferait de mauvai 
raécutent le jugement prononcé pui' 

Nova ta pranoni an mot al, aans tnnt 

Ton Jugaraant aat tout p<ii'|. 

Phnbai lui-mèma l'a di 'i< 

Au lieu d'teui, rvçoia dei cruqti 

L'impiété est punir dnns la pT- 
chorc qui avait com|>usii doit wr^ <' 
est frappé d'avougltimcnt, et Ap>>lli 
jouer dn la vielle dans les fôtes de 
lamente : 

... Je Toii ehangar ma hre en > 

PauMl qu'on m'oile encor la lunii^m di 

Et que, me rdduisaut déaormaiB au villn 

J'aille en menastriar. de vUlaga en villn 

Faire danierlei ruBtr«i d'alantouif 

Un d(i ci>s rustres essaye de le ron'ioli 

Un vielleux des mortels est le pInK lieiir 
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C'est un Roger Bontemps, c'est un vray sans soucy, 
Qui va fripper partout, chez stilà, chez sticy. 
Et qui, sans boute-feu, ni broche, ni marmite. 
Trouve chez le voisin la viande toute cuite. 
Testigué! raisonnons; autrefois, qu'estois-tu? 
Quand, sur ton Hélicon, mal chaussé, mal vestu. 
Chantre malencontreux, biau diseur de sornettes, 
Tu brillois parmi ceux qu'on appelle poôtes. 
Beuveur de certaine iau, sans maille ni denier. 
Souvent, pour tout régal, tu mâchois du laurier; 
Toujours triste et pantois, toujours rôveur et sombra, 
Tu grignotois tes doigts, plus décharné qu'une ombre, 
Aujourd'huy, gros et gras, etc. 

Enfin, il le félicite de ne plus voir, car 

Le plus grand de nos maux est de voir tout les jonn 
Les grands et les petits aller tout à rebours. 

Stésichore se résigne, et fait danser les villageois ao 
son de sa vielle. 

Dans la quatrième partie, Apollon proclame les lois 
qui doivent désormais régir le Parnasse. 

... Que personne n'ait la manie 
De se produire icy sans élévation. 
Le succès de Plnvention 
Est l'effet d'un rare génie. 
Un sujet ne paraît heureux 
Qu'autant qu'il a de la noblesse : 
Rien ne plaist tant et n'intéresse 
Que le graud et le merveilleux. 
Dans les différentes images 
Faites briller l'aménité ; 
Qu'on bannisse des personnages 
La grossière rusticité. 
Qu'une diction simple et pure 
Brille dans la narration ; 
Qu'elle emprunte de la nature 
Les beautez de l'expression... 
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« progfunme a>t eiécaU. UrplK^r , <l(nt<l 
l'iOTmtîoo, tlOn ptr Hi chanta i't arll 
hen qni rieoiwnt u nnf^' autour <ii< lui 
luit àa us poèmettout ee .jui ii'i->t pa: 
rvflUlflax; Tfaéoerite fait chmiirr diiii« « 
1 de nutiqnM villAgaoû, nuis d<'§ bf rinin 
ipe, par an apologoe, vient iluTin'r 
reté at aueigner la vrai lan^agr d<- 
)napn JBgerparraiialyaedi' M.' hall't i 
Ballet de FEtpéraneê^ de i'impnii; 
ly avait domite à ee gennr (i<- fp'H-lncl''! 
<aloppeBMnt, par le mélange.- il'- lu • 
de la déclamation, par laTnriok- <Uj- t.iLlI 
nÎM en acène, ces ouvrages ntTr'ut ilc tel 
ioas qa'oD a pdne 1 croire <]u'il.% nirnl. 
Us sur une acène de collège. A u<ti n 
une nous l'avons dit, que gràci- nu secoul 
inel de l'Opéra. 

4ous n'osons afflrmer qu'apn-^ \e l'in 
Let entra dans une période <li' <li'i:nJt-n< 
peut contester & ce Père le nnrilc de I' 
on pluri haut point de iierli'ctioii. 

1713 

Le 2 août, Théocarit^ marti/r du Jitpi\ 
lUet de la Paix ; danses de llloiidy, ih- 
Cest l'année de la paix d'DtrocliL 
Nous n'avoDH trouvé aucun reiiïieignpniii 
jctacics des années 17U, 1Ti;i <tt I7l(f 
lire qu'il n'y eut point de repré^'ululiol 
1 mois d'août de cette année, la aaiitt^ dif 
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proia . •' fer Un prochaine, et il eût paru malséant de se 
divertir au collège qui portait son nom. 
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C'est dans cette année, probablement au camaTal, 
que fut représentée pour la première fois la pièce h 
plus connue du Père du Cerceau : les Incommodités 
de la grandeur. Elle est quelquefois intitulée : Gré^ 
goire ou Je Faux duc de Bourgogne, Elle est en cinq 
actes et en vers français. 

Le sujet n'est pas de Tinvention du Père du |Cerccan 
qui le trouva dans une anedocte fort connue de la vie 
de Philippe le Bon, duc de Bourgogne. II s'agit d'un 
paysan du nom de Grégoire, récemment enrôlé et gris 
par conséquent, que le duc trouve endormi sur la place 
publique. 

Voyant ce malheureux dormir paisiblement. 

Dans la place exposé, sans risque pour sa vie. 

Je n'ai pu m'erapêcher de lui porter envie. 

Cet ivrogne, ai-je dit, couché sur le pavé. 

Attend tranquillement que son vin soit cuvé. 

Et d'un profond sommeil, sans trouble, sans alarmes. 

Quand il veut, comme il veut, il peut goûter les charmes. 

Et moi, qui règne ici, loin d'un bonheur pareil. 

Il faut qu'au poids de Tor j'achète le sommeil. 

Et si, la nuit, ma garde, autour de moi rangée, 

En armes pour moi seul à veiller obligée. 

Ne m'assure un repos qu'il trouve à peu de frais, 

Je n'ose fermer Wv'û au fond de mon palais. 

Cette réflexion, dans mon âme tracée, 

M'a sur ce malheureux fait naître une pensée; 

Je me suis dans le cœur fait un plaisir malin 

De troubler un honheur où j'aspirois en vain. 

Je veux, en le chargeant du poids de ma couronne. 



TiiÉATBi: ni:s 



Lui faire reMsnlir Iti «nuriK qu'i-lk- cti 
Et poui- la rendra «nflii miat^iaLlu & «lu 
Lui prflar ma grani)«iir et mon noni p 

Ce projet se r^sliso. Gr<^iu;i>iii>, pi'ri'l 
est Iransporli* au Pnlai.», où il .*<• ivvei 
courtiitan!. Alors commcnct- pour lui 
tributatioiis sanfl nomlirc. Il lui faut 
coui'8, rwevoîr de* amba!>!>R(]i-nrii. 
entendre dp» vers en Bon honnour. cl 
il va se melli-e à table arrive son n 
préicxte de i>ant6, no lui pomii'l <itic 
de l'eau clair>;. Il cliasue ce mnli-iii 
instant une lettre le |ii-i'-vit-iil ipii> l'ui 
sa vie et que les plat^ sont i-mpoi; 
& fie dégoillfr fort dt* sa gmndt-ur, 
Chine qui assit-ge sa ca]iilnle le délie 
singulier. Devant ce dernier coup, 
d'abdiquer. 

Bref, on l'enivre lii' niiuvcnii cl i 
pl.K'c 011 lin l'a pris. Il rnii'vii-iil (iii' 

joiii-s d.in4 un bon einiiloi :i l'.ilti I 

1--. pirro n'est ,ms,l.-. pourvu , 



Hntil 



iviiit 11 



I'" 



<-l i 



ri'ussi le n'ili- île (m'-fîoire ipi<' n'Iiii ri 
serniiinncur. ijt scriii! du inrilcriii .■ 
trail.'e: 

flnÉiioiRK (li table). 
Quel est cet honime-lA? 

OHONTR. 

C'e»t votre n 



: Poiirqii.NÎ Je 
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Ça, ça, donnons d'abord dessus cette salade : 
Compère, pourquoi donc est-ce que vous Pdtez? 

LB MÉDECIN {avec uue baguette dont il touche les plaUpfMk 

faire ôter). 

Les herbes, monseigneur, causent des crudités, 
Et comme mon devoir veut que je m^intéresse 
A conserver toujours en santé votre Altesse, 
Je ne dois point du tout souffrir qu'on serve ici 
Aucuns mets malfaisants et tels que celui-ci. 

GRÉGOIRE. 

Ces canards que je vois ont assez bonne mine, 
Et me feront grand bien gîtes dans ma poitrine. 

(On ôte le plat.) 

Encore! est-ce pour rire ou me faire enrager? 

LE MÉDECIN. 

Monseigneur, cette viande est un mauvais manger. 

Nous avons condamné toutes ces chairs noirâtres^ 

Dures à Testomac et trop opiniâtres; 

Car ce n'est pas le tout, monseigneur, d'ingérer. 

Il faut encorjsonger à pouvoir digérer. 

Je vous interdis donc ces oiseaux aquatiques. 

Lesquels rendent d'ailleurs les gens mélancholiques. 

GKÉGOIKK. 

J'aperçois un ragodt là-bas de bonne odeur; 
Essajons-e n 

LE MÉDECIN. 

Non pas, s'il vous plaît, monseigneur. 

GRÉGOIRE. 

Et pourquoi? 

LK MÉDECIN. 

Monseigneur, toutes les fricassées, 
Tous ces mets de haut goût, ces viandes épicées. 
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Bt dau l'MtoBK Di fea tout déTomii. 
it trop U toif pv M ba eoanuMBt. 
û Wit trop Atoiat eetio himaar ntdical» 
nb MBtIaal llioBiiu «t U vio aniaui». 



Hits do moiai. ami, poniront ■• rafralobir. 



NoD pat, BoaMigaonr, Ja m lo pui 
■ trop moa daroir ; il 7 t« do na Tie. 



I MmbloBt fiirt boanx et ao fbat grand» 



101, moQMignoar, eotta onpldlti ; 
aita Mot danganox at pWaa dlinaiiijltii ) 
iB aac flatneax, triato, flnzloanaira. 
srata, «n eentUonx, ^a J'aiprli aain rJV 
I fortai raiaon* le prouva évidemme&t. 
luii en cela fort de son saDtimeDt. 

oadGOiBi. 
|ue Toulez-TODH donc, s'il tou* plaît. i]u>^ ie iril 

LE NitnsciN. 
)rendrez. mDDHeigneur, cette écorce d'ut'aiigt<l 
inedouxaine euviron de corneta; 
pourrez prendre encore une coupla d'n'ufa fiai 
TouH le voutex, cette petite pacha, 
it lur tout cela deux grand* Torrea d'eau 



■altre. empoEBonneur, aciilârat, inhuDiaiii , 
I veux donc ainsi faire inourtr de faim ? 
[oin a bien Tait d'éviter ma vengeance ; 
, eliaHser d'ici celte maadite engeance. 
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Or, mangeons maintenant, je suis en liberté; 
Vengeons-nous en donnant d^abord sur ce pâté. 

Le style est un peu lâche, mais l'allure est vive et 
bien dans le ton de la comédie. 

1718 

Juillet. Le Point d'honneur^ comédie par le Père 
du Cerceau. C'est à cette représentation que Madame, 
mère du régent, éprouva le petit accident que nous rap- 
portons dans notre introduction. 

On a vu qu'elle citait au nombre des acteurs « son 
petit cousin la Trémouille. » 

Le 3 août, à midi, Herménigildey tragédie, avec 
VArt de vivre heureux^ ballet. 

La tragédie est du Père Porée. Le sujet en avait été 
déjà traité par le Père Caussin, dont la tragédie fut re- 
présentée en 1664. 

Herménigilde, catholique, se révolte contre le roi de? 
Goths son père qui est arien. Pour motiver cette révolte 
d'un fils contre son père, d'un sujet contre son roi, le 
poète a imaginé le personnage d'une belle-mère, 
arienne, qui persécute Herménigilde et veut le forcera 
partager ses erreurs. 

Il lui fait aussi donner de sages conseils par un de 
ses amis. 

VA.LAMIRU3 : 11 ne t'est point permis de combattre conli* 
ton père et ton roi. T'n chrétien doit toujours respecter l«» 
têtes sacrées des rois, même des rois impies. 

Herménigilde : Mais il doit respecter Dieu avant tout* 

Valamirus : Ku respectant les rois, tu respectes le roi dei 
nis; en les méprisant, tu méprises le Dieu vengeur dei 
roia. 



TiiKATHi: iii:*i Ji.siiTi:s. 

On ne («ut i!<nit«*iti'r riirtlioiluxii' ili- <■•■ 
I, pourtant , malgnï cen |>n'caulii)n!>. In j>i> 
mal grftce devant les journal îflcit ri-dari- 
tltet ecclétiastitjuea. Nnus dirons ((Ui.'l<|i| 
\an critiqueit qui ne »e. ])rodui!'in'nt ijuJ 

Il y a, dans ta pièce, une scène « des Irci 
ai rappelle, — de ln*s loin, — crlle di' f. 
te\igiido délilière avec seo dvux (-im^rillcr 
.gilphe, pour davuîr s'il liii^^ern <i\ oiinJ 
irdeau lui p<!si', à son fiU enlli<<lîqui-. < 
rien. 11 se décide pour le second. 

\a pièce se lermim* par l'exénition d'il' i 
a conversion de son fri>re à la foi entl»j|i>]i 

ni!) 

Le 11 janvier, Annibal ad ara*, trap-til 
intermèdes fiiin<;ni:t en vers libres, niii-ir 
prii. t;. S. 



1721 

Le H mni. 1rs fnrom,„o>lif'<.s du la fj>''. 
"rêncnléi-s par lei peliU |n'nsiiiriii;tirrs 
If'iix jiinrs plus tant d('\anl le jeune i 
içè de onze ans, sur un IhéAtri- dressf 
Ifs ambassadeurs, au\ Tuileries. 

On a conservé les noms des inlerprèl 
Innscclti' ri'invscnlation. Ce sont : 

CHjini.Es-AniiiANn he i.\ TnâMouiiXE, 

PaII.-I,')1 M IIK MonTKMA.HT. 
.IkaS-KtIKN-XK IIK 1ÎI,.\NRS. 

AiMAni>-JK;iN \>K NicoiAl, 
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AaMAND-LoUIS DE BiTHUNB GhaROST, 

J.-B. Fleuriad d'Armenonvillb, 

Jean- Victor de Kogheghouart pe Mortemart, 

Victor Méliand, 

Jean de Tourmont, 

François de Paris, 

Jean-Gabriel de Kiquet de Bonrepos. 

Celte année même, le jeune roi fil une maladie qâ' 
mit ses jours en danger. Son rétablissement, qui cana 
une joie si vive parmi le peuple, fut fêté au collèp 
Louis-le -Grand d'une façon assez piquante, si nous a 
croyons le récit suivant : 

« Les élèves s'habillaient pour la représentation d'une 
tragédie, quand arriva un officier du château, que, par 
une attention tout amicale, le jeune roi envoyait loi- 
môme pour faire savoir qu'il était parfaitement rétabli 
Un élève, en costume de villageois, s'avança sur le théâ- 
tre, et chanta ces couplets improvisés : 

Ma foi, j'avons sujet de rire, 
Louis est en bonne santé ; 
Il vient de nous Tenvoyer dire. 
Voyez un peu quelle bonté ! 
II n^a pas fait cela sans cause ; 
Il sait comme je Taimons tous ! 
Que je l'aimions, c'est peu de chose. 
Qu'il le sache, c'est tout pour nous. 
Il faut lui payer son message 
Par une chanson impromptu; 
Du cœur parlons-lui le langage : 
L'amour parle mieux que Phœbu. 
Que les ris chassent la tristesse ! 
Venez tous chanter avec moi, 
Et disons, dans notre allégresse, 
Notre roi vit; vive le roi ! * 

1. PJmond. Hiitoire du collège LùuU'le-Grand 
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le 90 mars. — Agapitui, mart 
m inteniiAdes en vers fraDçai 
Ia tragédie, en trais actes, est du 1'. 
Jkn prologae, de jeanes païens a 
Dlajeiinease. Agapit, accompagné .. 
)M renvener l'idole. L'an de ces iJ 
If aont asses bien tournés, comme pa 

Sa iHMilé, M laaUar à h Tuger lIi 
N* doit pu rairarar la osar dn i 
n açaura biaa totOosn ntronvsr 
811 Mt \»a\, k piuir, e'ut qu'il u 

Rotoos ansil, en passant, dans le [irom 
fi Ten qnl hit senleoce : 



L«ves a. 



■ perdera Mt <l«mDu:ii h 



C'est une perte légère que de pcnli 
Le père d'Agapit sollicite le guii^ 
HIT que son llls soit a^iptilé à Hoi 
iBls de l'empereur. Un le lui pn.>ni<'l. : 
I vient annoncer le désordre fait ilun^ : 
> jeunes clirétiens, led autels l'ctivor^^i 
iaées. Lysander, pùro d'Agapit, hindigi 
mort pour les cuu|)ab]ca. Il aii|>i'ciid 
8 s'est fait rvinarquer parmi les pli 
mpteurs des ditiux 1 
On se rappelle cet) beaux vers de Paly, 
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Et ce n^est pas un dieu, comme vos dieux fmolei, 

Insensibles et sourds, impuissants, mutilés. 

De bois^ de marbre, ou d^or, comme vous les voulez! 

Le père Porée s'en est souvenu dans ce passage : 

Agapit. — De quelles craintes me parlez-vous? QoA 
sont ces dieux, Métellus? Des troncs d^arbres taillés, te 
métaux arrachés aux flancs de la terre, des images de dits 
que les mauvaises passions ont enfantés, et qu*a fabritpii 
une main avide de gain! Ce sont là les dieux que je codû- 
dérerais comme les auteurs de mon être, des dieux maets. 
insensibles, sans vie ! Je craindrais le foudre ridicule qM 
votre Jupiter brandit d^ine main impuissante; je craindnii 
cette Hébé dont j^ai foulé aux pieds Pimage !...» 

Agapit, qui tient ce langage, n'a que quatorze ans. 

Au second acte, le gouverneur lui apprend que soi 
père a été condamné à périr pour expier 1p crime 
de son fils. Ce père lui-môme fait à Agapit les repro- 
ches les plus cruels et le traite de parricide. Mai» 
ce n'est qu'une ruse que le jeune chrétien dccou^Tf 
aisément et qui ne doit lui inspirer qu'un médiocre re«- 
pect pour son p(''re. 

Le gouverneur Antiochus est assez hoii homme, mais 
le grand prùtre MtUellus est un vrai buveur de sang. 
Les grands prêtres païens jouent dans les tragëdif* 
(le collège ce qu'on a appelé depuis les « tmi.^it'inw 
rôles. » 

A^îapit est soumis à la torture; sa constance, son h^ 
roïsme touchent son père qui se fait chrétien et sorl^'û 
annonçant qu'il va renverser la statue de Jupiter. 

Le 5 aoiM, à midi, Mauritius imperatory tragédie, 
avt»c les Couronyies. ballet, « à l'occasion du coun^nn**- 
mont prochain de Louis XV. •> 



TiiKATitr m:-; ji'-r!Tr<. 

C'est une nouvi-Ht: n*|ni-i-iil.ilioJi il-- 1. 
•ère Pnive- 

Lr ballet c<>in|>iviH) uni' ouvi'iliiiv, iiii;iij 
m t>all)rt KéïK^iiil. 

■ On cruît, <)it le |>i-iipraiiim>-, qu-' Fla'-rluit 
ea couniiine" ri qu'il *b ciiiiiiiniin i]'Ab<'i'i| il 
■ conquiHe iIbi [mie*, eiiiiaitt- il>- |iaiii]ircii n 
pprii aux hummi-t à ciiltivfi' In vi.'Hi-.O ilim 
• ■«!t antyren.eA [iurl>: mir iiii cliar tratiir [ 
«■ pt-Mples qu'il a siiliJLitrui'c lui ivnli-nt hm 

La promii'-n- |ini-lî<- du Imlli-I M i^nii-^nr 
Onru.* (ifiiinét'A à riiitl>it<-li- iliitis li -^ <-<>i 
■rît, nt ù l'ailii'Sît' ilim< Ifs cxircici'.* ilii 
x»l Biicce.-'si venu* lit ili-i mii->i<:ii-iir^, iW* (»•• 
ragiqueit rt i'ntnii)iii-'i|iii ««Mlisiiiili'rit ilil 
t des l'Xi'Iviprri (Ii> s.iiitt'iiisct ir:icriil):il>-?' 
!e ?ou|»)i>Rse et irAKililt'-. 

Le.* r-iiiininiK-' (liiiiTii'-fî.'t iiii -"'rvii'i- nij 

iMin)iiii'- •!<■ itiiTh- |>ijiii- avilir >:ium' l,i . 

t^i.-'if.'»'-, n-n. il. <!<' h ivi'.,iiimi-ar I>'< 

iiiiiiiiii'- lif Ka7iui. lin ilr'ci'iii.' ;i im [ii:it 

■ l"'""!-- -"■ >'^ v.i-,.an .■nn.TMi. „,..■ 

»!-■. <"■'"■■ v,.il,-..t.l.-|.Hi^q,,-.-oM. 

"■' '■'"" '"■ '■■'"■ '' <"' «'^'"^'■"1 'l"i " 

sailli.- victi.iiv. 

U IniisiriiM- iiarliiMloTm.Mi.s.-xrnipk'^l 
>niii''''s .iiix vitIik iiiynli's. T<'l<''mni|iii', 
■■,Hf..'X|ili.iii.- lrs.|L(rsti..ns ijroj.osn's |mi'| 
■■Iitwiain-s.lc-' li.is .l.-.Miii.is .-(, l';ivaiit| 
An.n.'nr'M'Ml.s rrr..it la r..nn.nii.' ni 
I'. Daviil, ctioiMi' ImigiT, met nu | 
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venait de se jeter sur son troapeau ; les bergers des en- 
virons, admirant sa valeur, le choisissent pour roi. Tv- 
tus, après la conquête de la Judée, ne veut pas qu'on le 
félicite d'une victoire où il a répandu, malgré lui, tank 
de sang humain; des Gappadociens lui décernent une 
couronne d'olivier en témoignage de sa modératioo. 
Godefroy de Bouillon, ayant reconquis la Palestine, les 
croisés de toutes les nations lui défèrent la couronne 
pour reconnaître son courage et sa piété. 

La quatrième partie a pour thème les couronnes don- 
nées au droit de la naissance. C'est un petit cours de 
droit politique sur la transmission de la royauté. Le 
poète nous transporte successivement en Chine, en Es- 
pagne, dans la France ancienne et dans la France mo- 
derne. En Chine, Tcmpereur choisit parmi ses enfants 
son successeur sans avoir égard à Tordi-e de la nais- 
sance. En Espagne, la couronnr, au défaut d'enfant* 
mâles, passe aux filles ou à leurs descendants. CVst fn 
vertu de ce droit que les Espagnols vitMment oflVir la 
couronne à Philippe- d'Anjou. La loisalique, ni Franrr, 
exclut les filles de la succession à la eouronnr «'l a|i|n'lle 
tous 1rs fils îï succéder. C'est ainsi qu(^ h»s quatre tilsdf 
(]lovis se parlagrnt le royaume de leur père. Dans la 
suite des temps, l'aîné seul succéda à la coui*onnfdi' 
France. Louis XV monte sur le trône de ses jn'n'S. 
L'Hymen lui apj)orte le j)orlrait de l'infante. Deux pu- 
nies, celui de la France et crlui dtî l'Espagne, d^•^^l'nl 
l'arbre généalogique des deux liîuicés. 

On sait quf le mariage proji?lé avec um» infant'* 
d'Espagne l'ut rompu pijr le due dr Bourbon ({ui vou- 
lait faire éj)onsrr au jrunr rui sa sœur. M"' d*» Verman- 
dois. 

Le l)allrt général a di'ux cnlrérs. Les vertus et K** 
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iMBtMil i Louis Xr (.-< 'I. »x 
1 mérita et qaH mériton dus U •iiii.-ij< 
M Jubittnti dM diTciMS pnoifi.-''^ ilt 
Ifrim, AmMBnati, Bretons. I'k.u n. 
id«,ate., rendent hommage à il iir «.«hmi 
IpMnt, pir 1m danses qm kor ^mt |<ii'| 
Isnaerâtant de ion prochain (■<mr<Mjii>'ti 
la muiqne de ce ballet était de Cunipra, • 
pkoment. 

1723 

m 4 aoftt, /onatka» Machinée, tragéd 
aple de la gUnra, ballet. 
m Père de la Santé est l'anteur ilr li< ii:i 
qjet, qui est fort poussé an ni i i, >-^i l.i 
irise par Trjphon, général Ai- S\ i ii , >-i 
sHadbabée, et la fln tragique •]■• <■■■ <Ifn 
trahison avec ses deax flls. 
ifl ballet, de la comiiosititiii dr I'ixhk tiI 
Jeux, dit le nSdacteur du Merrurt-, <■ lu 
]n'il y a do meillduni maltri*» a Puri.t cl \<i 
Mitsdo qualité qui se iiivnt admirer clfii 
distingua 

MM. 
Du u TutnouLLic, 

Dx MuftTKH&RT, 
Dx SoURDl», 
Dx RlQUET, 

Dx Pxpou, 
De Livai, 
Delookoosei, 

Db BsaUVILUXRiI SAIM^AUKiN. 

De FoHTisaoN, 
Dk CuiCADO, etc. B 
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Il suffira de reproduire, d'après le programmCf le 
dessein de ce ballet : 

a La plupart des hommes aspirent à la gloire. Pea a 
trouvent le vrai chemin. Plusieurs s'en écartent par de faasiei 
routes. A peine en est-il d^assez courageux pour vaincre lei 
difficultez d'une si pénihle carrière ; encore moins d'tsiei 
heureux pour arriver au but. C'est tout le plan duballetdoit 
Touverture représente les aspirans au temple de la gloire. 
La première partie marque les routes qui y conduisent; U 
seconde les routes qui en écartent; la troisième les périli 
quUl faut essuyer sur la vraie route; la quatrième le IxMh 
heur dont on jouit au terme. Le ballet général propoit 
pour modèles ceux qui sont admis au temple à ceux fû 
prétendent y parvenir. » 

Le chœur des aspirants au Temple de la gloire \e^ 
mine la pièce par ces vers : 

Mêlez, mêlez vos sons, éclatantes trompettes. 
Aux paisibles accords de la tendre musette. 

Pour célébrer avec nos voix 
La gloire et les vertus du plus chéri des rois. 

Si Louis XV no fut pas plus vertueux, ce ne fui |^ 
faute d'encouragements. 

\12i 

Le 2 août, Ilermenigildus^ tragédie, avec le GéM^ 
français, ballet. 
(Vosl une nouvelle représentation de la tragédie du 

Prie Porée. Elh» fut jouée par : 

.loSEPH-MlCIIKI. DK FrESNAY DES ROCHRS, 

PiKRUK-f.ouis Nicolas dk Mkulan, 
Jean-Gilbkrt-Albkut de Longhac, 
Pierre-François de Rippkrt de Montclar, 



TlItATHI. I-I.n 



.llTi.: 



FnAsv'iâ KiiaiiKïi;i.i. 
Chaku;ii-Fiia.sçiiij-X«\iki( (^hi^i-ks d' 

jKA.vIUPTIdlIC I.K KltANC. 

jAcgLKM-AMiHiE HE Kii:hkr<>i.i.k-i. 
I.DirM-ANTuiNX'UKiiVAid l'K SAi>r-I.*! 

Lp minflt'iir (lu -Vcrruri? ri'iii- 'li'iiiie \i 
allct ^■111:' .-on arlii'li' sur la l'i'j.ii'-i-ii 



■ Ciiliime !•■ ({rarieiix vt !<> ilrlifat m;-: 
lua les ft-lrt ilod Fraii^-uis que lu iui>gnilii|ur'| 
drité en bhq juui' jiar l'i^iiiiuHitiuii ih-* u<ii 
vec celles •!«■< ancietii Uauluiif, l.a Lai'lia 
igauîcnt ilan-i Icn t'-lp* <1e nus l'<-i'i>'' : n 
■nce et la pulileaiie *•' riul ivmai'qii<-i' diiJ 

OUI' iloiiiiiT une iJiîe ilei ■ ■■! ■N-' nul 

■llet fait il'aliurJ vi-iiir (Icm ottii-ici'ii fraiilul 
imboura et ili-x tcoitiiii>[ti>i pinir i-rli-luvr uni 
■ emnx.- lient rien cajitifH jHiur le* Li'ùli-r <^l 
'ieu qui |irtfi<Mo ans ruDibals. ['ii lificlitT c 
a]ittfd V fliiiit attarlh-a i>l Ii>h fUnt* ilniir-un 

<c LoîiOuii! Kiaai;..].-. miivi .i.-s ItU.-t .1.-* .1 
rer oen ra|.tir;<.jl a'I.Micit la i-v-r'a- .i.-ni»., 
itivrtlau» la naiitu (•'■h- ([n'il i'"i'iii>' nv-.i 



« (:.> iirt-mi.-r I..-1II.-I ».■ 

Itre uatUin ù r,^U^■^ <iiii 
utit ejiHiiili' CHt ilivii-i' ■' 






.«.-, 1,M tVrt 



liiillrt i;"ii.'rnl i-.>iisi«tii datiH uiic 
•.-.l.> la .lixtrilinli"» •l<-:< prix. Miu-rn»- 
III'.' iuvilriit l.-< .'l.'v.-H <Iu rai'iiDHMc A 

.■.•l.,iu,.m...l.i«|,„...i«. 



; <].■ . 



l'Hts 



iviu .b I 



H 'l»l 
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1725 

Le 2 juin, Euloge ou le danger des richesses ^ Iraj- 
comédie, avec les Cousins^ drame comique, représ«lé 
par les petits pensionnaires. 

Les deux ouvrages sont du Père du Cerceau, el « 
vers français. Le second seul est imprimé. 

Voici le sujet du premier : 

Ëuloge, simple tailleur de pierres dans la Thébaïde, 
homme de bien, tant qu'il resta dans sa condition, étaal 
parvenu à une grande fortune par rintercession d'à 
saint ermite qui s'était rendu garant pour lui aaprès 
de Dieu, perdit son innocence et ses vertus en devenant 
grand seigneur. L'ermite, instruit de ses désordreâpir 
une vision, où Dieu lui avait demandé compte de rame 
de son frère, pour qui il avait répondu, se transportai 
Gonstantinoplc, pour tâcher do le faire rentrer en lai- 
môme, et de le ramener à son devoir ; mais Euloge. 
loin de l'écouter, le traita de fou et do visionnaire, el le 
fit chasser de chez lui avec ignominie, comme un im- 
posteur. Quelque temps a[)rès Eulop:e, dis^rracit'», dé- 
pouillé de ses biens, reconnaît sa faute et conjun» Ter- 
mite d'intercéder auprès de Dieu pour le retirer de 
Tabîme où il est plongé. L'ermite se ^arde bien 
d'exaucer c(î vœu et d'exposer son ami à de iit)ii\vlles 
tentations; il l'emmène avec lui au désert. 

Au troisième acte, il y a fesliu et n>jouissances chei 
Euloge qui se croit toujours le favori de l'empereur. On 
lui chante une cantate pro[)liéti(iue dont le sujet e^t la 
chute de Phaèton. La inusiijur était deCampra. 

La scène se passe à Constanlin(»i»le, à une époque in- 
déterminée, mais qui n'autorise cependant pas certain? 
anachronismes comme celui-ci. 



l'n II.ittrurd'Kiiliip' Tnit devant lui l;i | 
lue de clivi-r^ jicrso ri ria ;?'.'« de la i-rmr : 

La «i-iiti- (alTairi- rjui l\„ 
Rt d'avoir ['<pil au ifii-t. An vi<ii- 'l'on vis 
F.iur fairu un (la-'l.' j.ltiM uu di-m-iiM <., 
Se ca''lier. Kl* iniiiilrt-r, ntfiiMi'r <ii) ]ir>'n> 
De la fi)i-tiiiia itnliu c'u-st lu vi'ni Ikemnini 

La eimli-iir loi'iiliï n'c-t jaso- >]iii i.rii. 
Il Cei-Ciau. Si'^i [icrson natifs s apjxdii-rit Y.il 
re, eti-. . nmii- 'lui iiV-vi-illi^il mw ■ ii|<-i 

L.1 |ii>-ci' d'-s t'iju:ii»x iicsl [la'i di-|iinj(\ 
lien. l»liiloK.'iii'. ajuv!* avoir t'ait -a tui I 
îvîeiil, à i|iiaraiilo nus, daii-i >a \illi- n 
ivre trniii)uillc<'l y tiTiiiiii.TST cairiiTi-. .' 
oai 11.' Juiir di- ^i>ii arri\>*-<> avi-i' Ai-i-it>, 
int>Li|iK-li|tii-4 diiiileMHir le Miirn-s d>> :'.i 
'aris, lui dil-il, mi |it>iit ai si* m ■■ ni ^<' liM> 
(lur la siililiidr. 



Cliacii 



.,..i!l.i,.l.-.U..vr.v, 



.11.. i.:i.* :>ll [ 



nari-siiiii' |ii'lil<' villi' d<< {iruvi , il n 

lêiiK-. <'L il ]'liil..^'<''[i.- 'lisant .(u'il r<'ntii'| 
ri.-^l<: iv[jiiiirl : 

Kl ct'/>y.:/-v<iiiK (gii'ii'i r.'la H.iit ViMt fnnln f| 
Goat\.\i-/, qu'un _v suit Intit aux cldiiil» 
Si li-l ••*l -Ml li'i^'iM, l't si Ud '-.m HOfti, 
Si t.-l iiMliv a monv.- .lu l>niiil[i..iii n. 
Ou-..» ail hatu> Boi, ,-hwn .m fromlù hi 



316 THÉÂTRE DES. JÉSUITES. 

LUnstant d'après, on sait la chose, on en plaisante. 
Vous vous ferez côler, vous? ne le faites pas, 
OU vous aller avoir mille gens sur les bras ; 
Il n^est petit ni grand qui ae s'en formalise ; 
Et comme ces gens-là pensent qu'on les méprise, 
Ils disent d'un ton aigre : il fait le glorieux; 
Et voilà comme on est dans ces sortes de lieux. 

Le défilé commence. Ce sont d'abord les échevins 
viennent féliciter le nouvel arrivant, lui réciter un com- 
pliment et lui présenter le vin de ville. Puis arri^"enl 
successivement rÉlu, un cousin, qui demande à Philo* 
^ène d'èti*e le parrain de son enfant , un autre qui k 
prie d'être témoin du mariage de son fils. 11 y a le cou* 
sin médecin qui veut le saigner et le purger, le Goosin 
avocat qui veut rengager dans un procès ; il y a le cofr 
sin poète, le cousin raisonneur, le cousin entiché de no- 
blesse. Tous ces types sont dessinés vivement et gaie- 
ment, et dans un vrai ton de comédie. En voici nu, 
c'est celui du cousin généalogiste : 

... Notre bisaïeul commun, nommé Martin, 
Par qui j'ai cet honneur d'être votre cousin, 
Outre quatre garçons, eut encore six filles. 
Qu'il fit toutes entrer dans six bonnes familles. 

PHILOQÈNE. 

Laissons là ce détail, monsieur, je vous en crois. 

ËRGASTE. 

Je veux vous l'étaler toute une bonne fois, 

De six filles adonc, qui toutes provignèrent, 

Sortit vingt-sept enfants, dont vingt se marièrent, 

Et ces vingt que je dis donnèrent en leur temps 

Une postérité de cent dix-huit enfants. 

De ceux-ci quatre-vingt seulement eurent race; 

Ce qui nous a produit une ample populace 



TllÉATRi; UEH JKSl'lTCS. 

D* trois cent lis eouaÎDi liés (lui mr-mi'n □ 
Tant fillM que garçona, dont doub •uinu--i 

AXIKTlf. 

Voila bianlfl pluaamiile et nuatbrsiii r.,<i' 

BROASTE. 

NoutterioDi, laDa la guerre, eucDi' Litu li 
Notai qiia, dtni ce curaiite exact eltri-ii n < 
J'ai déduit seulemeut le côté maternel 
De mundit biaaieiil qui fut luiii le vôtre . 
Or, du susdit cùtù, ai nuua [iaiM>u» a 1 ^ii 
J'eoteada au paternel... 



L'auti-fl a bien muim produit. Tiiii 
Cela ae muiite [>aï, ut J'en iidis <l- 
A plus de cuiit aoiiaute ul iiiiul'[ii' 
C'usl bivn peu... 



Piiur li's curieux di- \'w 
Ic-ci qui parait dOcrUi' di 



Kite eut enrunt au niui' d'uu cabari't ra:: 
Deux liomiiies y amil puintH, uni- uiu eu 
L'un veut t.iiicli.Tii r.iii:, ut l'aulre ijni 
Lui fait ti'i^uv aiir^.'iitùt avec une bagiiot' ' 
De laisser b l'oiacau ; voila réuigciiL' — 



— Mais ]H>iii' inai-i]uci' qu'il faut 
Payer bu caliaret et laisse. 
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On devine le dénouement de la pièce. Harassé, ob- 
sédé par les cousins, Philogène fait seller son cheval 
et reprend, avec son ami et son domestique, le chemin 
de Paris. 

9 

Le 1" août, même année, Télégone reconnu fiU 
d' Ulysse y tragédie, avec le Mariage de Thésée et d^Hip' 
polt/te, ballet, à l'occasion du mariage de Louis XV. 

La tragédie est du Père de la Santé. On en trouven 
plus loin une analyse. 

1726 

Le 6 août, L, J, Brutusy tragédie, avec VHomme 
instruit par les spectacles ou le Théâtre changé en 
école de vertu ^ ballet. 

La tragédie, dont c'est une nouvelle représentation, 
et le ballet sont du Père Porée, Dans ce dernier ou- 
vrage, il a mis en scène son discours : De Theatro, 
dont toute la doctrine est résumée dans cet exposé du 
programme : 

a On ne prétend pas, dans ce ballet, justifier le théâtre 
des reproches qu^on lui a faits et quUI n^a que trop souTent 
mérités, on veut seulement faire voir que sans détruire lei 
spectacles, on peut les changer en instructions aussi utiles 
qu^agréables. » 

Un prologue explicatif fût déclamé par le prince de 
Loweiistein. 

Le théâtre, ce champ stérile. 
Semé de dangers et d^ennuis. 
Peut même devenir fertile 
Et des fleurs il naîtra des fruits^ 

On y définit aussi les quatre genres : 



THÉAtBE bU ttsm?.». 

Ea nyaat wu trlato loèM, 
QbI BOU IbTM à WTMr dM pbu r* . 
PoDrUarlaa MpMuldaUh»i:jii. 
Ob t'attcadrit rar Ua maUwun . 

Snr BM déAnU U Con)4ilî« 
Ai»a à KpBBdM U mdprli. 
Et bImx ^am U pUloaopki« 
CorrigB lluuHBa par !•■ rU. 

L'Opéra, par mb tin Mblinai, 
Prat BOBS «zelUr à kw tonr, 
Mail U doit duatar !•■ Bwxini • 
Da la varto, bob do l'amoar. 

La Daaaa mlmo a aoa luigfage, 
Ella iBBlrnil par ata moUTemoD-, 
Et aamlla Bona oSIrlr rimaga 
Db aoBur ot do aoa SBBttmana at-. 

OnTartoro. ^ Das bommoi da diffirani >y:ni 
toa eondltlou pantlaaoot fatifaai du iiintr 
laaa que Isur doButat dai philuaophat. lU >I 
iter da dtilBHamaat. Ca Dibu leur eai< y I 
lomëdie, le gOoia da la Danaa et le géa'i'- i" 
r instruire loshoniDisi au leadivartiHSni. 

Pr$mUr* partie. — la Tiiwiiim 

I^ Tragédie, telle qu'un l'a reçue des Oino, 
deux passions, la terreur et U pitl4. Siia lu 
ir à l'homme de l'horreur pour le crime ut ilo I 
1 pour les malhaureux. Le festin d'AtrJ" i 
transports d'Orede sgité par les Furi<'i 
ercule aux enfei's pour en retirer l'oml>i'« 
ibats d'Etéocle et de Poljnice sont les sujuul 
rées de la première partie. 

Deuxième parli§. — u aoMtfDta. 
La ComâdieiustruitriiommesnluiikisaDt vi... 
ichâ ft plusieurs défauts qui ae rencoatrctit 
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civile. Dans les différentes entrées, on voit paroUro diffé- 
rentes personnes, qui donnant dans le ridicule, sont et 
but aux traits de la comédie, des petits maîtres, d« 
joueurs, etc. 

Troisième partie^ — le ba.llet. 

(( Le Ballet, qui est une peinture mouvante, peut instmire 
Phomme en représentant les divers caractères des vertns et 
(les vices, ou en imitant les actions louables et dignes d'imi- 
tation. Dans la première entrée de cette partie, Terpsichore 
forme des jeunes gens à la danse et leur apprend à composer 
leurs mouvemens et leurs démarches ; dans la seconde, lei 
Lacédémoniens, voulant inspirer à leurs enfans de Phorrear 
pour riutempérance, font danser devant eux des eselafei 
pris de vin. Dans la troisième, de jeunes Tbessaliens 8*exer 
cent au métier de la guerre, en dansant la Pjrrhiqoe. 
Enfin, dans la quatrième, un seigneur de village préside à 
une danse champêtre où les paysans font une espèce d^exer- 
cice avec les instrumens de Tagriculture. 

Quatrième partie. — l'opéra. 

« L'Opéra, qui est une poésie chantante, peut consacrer 
ses chants à la vertu et célébrer les exploits des héros, «ans 
justifier leurs foiblesses. Alors il deviendra instructif et nt» 
sera plus regardé comme un ouvrage dangereux et propre a 
séduire le cœur par les maximes d'un amour profane. I)an« 
cette partie, Apollon fait le choix des dieux qui viennent 
pour être admis dans Topera; il exclut ceux dont le carac- 
tère peut avoir quelque chose d'indécent ou de burlesque. 
Les habitans de Tîle de Cythère viennent lui demander una 
place pour la déesse qu'on révère en leur pays, mais ill» 
refuse et ne veut point d'une divinité qui profane lei vers 
et les chants. 

a Le Génie de la France, qui parolt accompagné de la 
Renommée, finit cette quatrième partie. Il vient préaenler 
aux François le portrait do leur roy, et les invite par «ne 
espèce de cantate à lui rendre hommage par leurs concert*.» 

La eanlîilo osl mt'*(Iiocro : 



TII».ATIR nES Jl'.SIIT( - 



Loin d« lui la blU jTraiii- 
Qui Ut us nia toutvoqjoi 



n tendraup... 



Célébrmii dau no* jeiu 
Vm nj qoa U ug«w« 
Oard* dèa sa J«in0«M. 
CAUbrma daaa noa Jnx 
Ua roj fat raal notii nodr» Itnu 

' Lawgeue, c'eatleeardLDBldeRrun 
■ L'exécoUon de ce ballet, dît le itry 
henretna qaa l'invention en ^toit 
Ibeancoap d'honnear à Wf. Laval 
laia'éhiieot ebtrgei de la Gompowtii 



Le 5 juin. Les Ineommodith <t 
(Kir Du Cerceau. Noiivcllf ropn'scni-ii 

Lp s anftt. Jonatha» Mnehah-'i- 
'Ambition, ballet. 

La Iram^din avnit ("Ifi prérédominii 
}aant au ballet, le pm^ramm'^ nous 
leesein et la divioion : 

« Comm* OD choiait pour it^et de la ■ 
[raad Jonathas Machibée, ■acriâé auK 
I» TrTpbon. général da Syris, on •'«■! .-■ i 
\tomr le BalUtdtPAmbitim polir MT- 
lidca tra^que aveclBqnelle ila nue liai 
iréiaate l'AmbitioD bouh quatra rap]" t 
irésentent ca qu'il t a d'eBsealial dans ' 
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peint : i* ses déguisemens, 2o ses attentats, So ses miceèi, 
40 ses désastres. Ainsi Fambition masquée, Tambition oi- 
vertement criminelle, Tambition triomphante, Tambitioi 
confondue fournissent les quatre parties du ballet, chacnoa 
de ces parties étant composée de quatre entrées. 1 

On voit défiler dans ces quatre parties du ballet une 
foule de personnages historiques qui se sont fait une 
belle réputation d'ambitieux : Mahomet, César, Pom- 
pée, Sylia, Alexandre, Bajazet, Séjan, etc. Une scène 
qui pouvait avoir quelque originalité, et qui est une 
vraie scène de féerie, montrait un tyran anonyme de 
rinde, faisant piler ses captifs dans un immense mor- 
tier. Bacchus, après avoir triomphé de ce monstre, fai- 
sait revivre ses malheureuses victimes sous la forme de 
Pj'gmées. 



1728 



Le 5 mars. Sephœbus Myrsa^ fllius Abdsis régi* 
Persidis, tragédie, avec le Génie françois exilé du 
théâtre latin, intermède en trois actes et en vers libres, 
musique de Campra. 

La tragédie est du Pure Porée. Elle a, en effet, dt^ 
intermèdes eu vers français, mais ce ne sont point ivux 
dont il est question dans ce programme. Ces intermèdes, 
qui sont imprimés, se rapportent au sujet même de la 
pièce. Ce sont des monologues et des chœurs chantés 
par les principaux personnages du drame. 

Séphébus, fils du roi de Perse, revient vainqueur d* une 
grande guerre ; il est entouré d(; Tamour des soldats et 
du peuple. Un courtisan perfide et ambitieux, Barsanès. 
profile de ce mouvement pour exciter la jalousie du mo- 
narque et le pousser a faire périr son fils. Séphébus 



Itent éeurlé, il «apèra pouToir pl.Hv r ■« 1 1 
lértrteadBPwM. Trompé pv d.- raut 
sàMBanuitadsa'aMurfr 'le ^ 
iBtd'aroIr mal mnii-rl 
ak prlaw. Déwtpoirli |.. > 
np tÉrd Ma flnvnr et le crime ' ' ! < < 
lilÀ «vae H» fila, et )bI ordoni 
ftlp<riMmà es jeuDehonme. Eh >.ii[i. 
in oft»44I de monrir poar expû-r m< 
MiHfleMarifleefltlehttaHÙteniiix'li' 
Il fon flb ampoiaonné. 
lit morale Mt daoBeesTenduil><nii.' 

Pèrw ■bUUmu, TO71M deu fnrU nljlni 

Voos prildpitu Tw ea& II», 
En Toulut 1m porter «ox ruga l»t ptu* 

Par dea afbrta UUgttlm.». 

Voaa eapéraa laa voir Iwartax «t Iriump 

Da Totra ambitloa déplorablaa TlcUraui, 

Voa projata inaaoatfa laa randanl mallimi 

La poI4a aeeabUnt do vot rriiin' 

Retombe et sur tour et i'ni' t'ux. 



Le 11 mai. Le Point d'honneur, ilniiin' 
Père Du Cerceau. C'eut unu itouvcll'- 1 
'. cet ouvrage. 

Août. — Sennacherib, tragCnlie, a\'<>c 

France, ballet. 

La tragédie et le ballet sont du \'<''n: I 

die eat imprimée dan^ »eBœuvrL^>^. 

Ce Sennacherib, vaincu dani la guerre < 

krée aux Hébreux, espèn se Mndie »i 

ces par an sacrifice. Le grand jniMi-f, 

rinitë, lui demande d'immoler deux dt? g 
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sont amenés au temple sous un prétexte spécieux; mais, 
prévenus à temps, ils arrachent le fer du sacrificateur 
et en frappent leur père. 

Il faut rendre à Tauteur cette justice qu'il a fait de ao» 
mieux pour atténuer Thorreur du parricide qui fome 
le dénouement de sa pièce. D'abord, Sennacherib est 
peu intéressant. Quand le grand prêtre lui demande h 
tête de ses deux fils, il ne résiste que mollement et « 
résigne avec beaucoup de facilité. L'amour paternel ne 
parle pas très haut chez lui. £n outre, on apprend que 
c'est au milieu de l'obscurité, des vapeurs de l'encens, 
qu'une lutte s'est engagée et que les jeunes gens ont tné 
leur père, presque sans s'en apercevoir. Enfin, ils ne 
profitent pas de leur crime ; accablés de remords, ils 
s'exilent, laissant la couronne à leur jeune frère. 

Nous avons les noms des acteurs de la tragédie. Ce 
sont : 

Pierre de la Biche, de Paris, 
Joseph-Barthélémy Morin, de RoneD, 
Nicolas Robinet, de Paris, 
Charles dk Montlisot, de Paris, 
Antoine Gallet, de Valence, 
Nicolas-Rkné Verdreval, de Paris, 
Henri Le Cours, de Montpellier. 
Charles Foirrikr, de Saint-Domingue. 

Passons au piogramme du ballrt : Les Vœux delà 
France : 

« La situation que présente ce puissant empire lui offre 
\h la France) quatre principaux objets de ses vœux, scavoir: 
lo La conservation de la religion. 
2o La continuation de la paix. 
3o L'augmentation de Tabondance. 
40 L'accroissement «le la famille rovale. 



TBtATU Dli« iËSUIT):' 



.-«itMOrt*. — L'fMHUÎMJtt.» U R«i; 
■M MnllMit M préMBto hi homiB"> (■■ 
■IjHpb «■! iMiMBt duB. Ib détiinra«i.t la - 
lirtMt qo'cTM ladiAmei; «lU Im r^v.^ 
gWri a«uiU« à Ma laUrlU. 

PttoitBl nagn utonr da UR«Ugioii, com 
Ipi Uar préNBlé dM ehiIsM «nmi-tr* i 
llMMit MshatMr; Im iann lombni. il« 
har «MUnga; lia m nmgiuanl ; ili >'a<lr 
(ba q^ Mm Iwn bn. 
ti« S" «bM* — L'Xrrmtr. — UEmur. t 
llMWUif* «t d* rBjpoerUI*, mat nn banO 
I» toua oan qnl l'ippnxAaBt. On 1"> vi' 
ma»Td «t préU k taîâbar dasa daa ; 
ririu at la BimplidU lanr arradiB ' 
•a aaavaat daa pnÀiIplaat pi aoat lOi 

■ 4*MiMa.— L'hqiUti.— LImpiéM. i 
la U CarfoalU, Tant d<Maar la Rtligi.<> 
*DB boncllar d'ob parlant daa tetali-'K el 
Iiia oplQiAlcea lont écraxéi, 

DRUXifiMK PARTIE. 

H 1** eatréa.^ Des mldata dei (Jifféifii* 
eoir aux main*. La Pais len aepare .il 
laltra armas baa. 

■ £■ entrée. — Des matelot* de d[*6i-< ji-'u 
a laura ramei : on les mat d'accon) ; iN 

a 3* aolréa. ^ Lai pléaipoteatiaEriM dv 
Europe, tenant une épéa d'une main <! u 
[er da l'aulr^. Tiennent rendra homuai, 
'rudence et U Periuasion leur appoiltut i 
ignant. 

■ 4* entrée.— Des peuples divers danonni 
les signez qu'on a attacliez à une coli>nii« 
lain en siftne <ralliniice. 
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TROISIÈME PARTIE. 

<K 1'^ entrée. — La Circulation des espèces, — Des avares rat- 
ferment leur or et leur argent dans les coffres-forts ; dci 
génies les ouvrent malgré eux, et distribuent les espècei à 
plusieurs ouvriers. 

« 2^ entrée. — Provision de blé. — Des moissonneurs, lut- 
teurs en grange, fariniers, etc., font des provisions de lilé 
ou de farine. 

< 3^ entrée.-" Provision de otn.— Des vendangeurs ethot* 
teurs font vendange, foulent le vin dans les cuves, tralneat 
des tonneaux, etc. 

« 4e entrée. — L Extension du commerce, — Des marchands 
françois vont trafiquer dans PAsie, 1* Afrique et rAmériqne. 
Trois ports de ces trois parties du monde s'ouvrent à leur 
approche. LMchange des marchandises se fait avec dei 
Asiatiques, des Africains et des Américains. 

QUATRIÈME PARTIE. 

« l'« entrée. — Le Génie de la France fait préparer ui 
berceau ; les Vertus royales prennent soin de Torner etiM 
Ris voltigent autour. 

« 2® entrée. — Les Douze signes du zodiaque se disputent 
rhonneur de présider à la naissance do Tenfant royal qui 
fait l'attente des peuples. Le signe du Lion l'emporte sur 
les autres. 

<( 3e entrée.— Les Heures du jour et de la nuit se dispa- 
tent à leur tour à qui présidera à cette naissance. Celle qui 
l'emporte va se placer près du berceau. 

a 4® entrée. — Des personnes de différents états, condi" 
tiens et professions viennent danser autour du berceau. 

Ballet général, 

c Les Provinces de France rendent gr&ces au ciel de Toir 
leurs vœux exaucez en partie, et se flattent quMls seront 
bientôt entièrement comblez. • 

Le Mercure ajoute que « le Père Porée, auteur de cet 
ouvrage, et dont Theurcux génie est si connu, fît termi- 



niiTU DU ](:triTts. 



p«r «e gnaA et nagnUqiw epccucic, 
|k;««Tfnda«e9BpiMittoB. n 



1^^ 



r Lb s août, à midi, Sùturitiu» !mptT( 
Itîae b AUiwbdM ihaMMi««, balli-l. 
', Cait ooenoaTeUe rapréientaiion 
(M Porte. 

1« billet repréMDte le ridictiln Avf. hw 
^ I* Duu lenn cwaetirM ; 

S» Diiu leun entrepriaes ; 

S* DenB lem d^piiiemeata; 

if Dans leon tmnieineDU. 

« IGMim d wcM id da dal Kfv«- ptuii 
Dor oorriftr iMdduitodOTlioaiiiiei; allu 
M fâmXt •• qol TobUg* à oédar la pUr« 
W eoatoablt !• riÂmie de plu*i*ar> 1 

MtUMnMUt k MCOrrigar. C« premier m: 

Im d« U Mnmra et lui fait fonm^r li< <I.^«^ 
idieoU dM hommu «o iiMcUcla . r> 

Après ce prologue, le ballel nau» pn 
ire de l'homme trop épris At \a\-mtn\ 
B Naraja, celui du sonpçonnctir 'tnus 
.celui dn présomptueux dane Midns. F'I 
rises ridicules, le ballet met en ac<'iio o 
H d'Épire, qui forme le projet '!•' con: 
environ dîx-wpt lieues sur lu mn Ail 
i dvïâement au-dessus de ta science i 
1 Débauche cachée est peinte par i-i' 
nEtruriens, paraissant accompagna; 
mt lejour.L'Abstinenceetla Teinpi^ratJ 
1 repas frugal, sur le modela de ct'Iui 1 
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rius ; mais à peine la nuit est-elle arrivée que les fm 
Gurius font une bacchanale dans laquelle les vices do- 
sent à la place des autres. 

Le goût de la parure, la curiosité frivole et les idéa 
chimériques forment les entrées de la dernière partie. 
Nous y remarquons une scène où les Athéniens qai 
s'étaient assemblés pour entendre discourir leurs plo» 
célèbres orateurs sur des affaires importantes, les quit- 
tent pour aller voir des joueurs de gobelet. L*ouvragr 
m termine par la réconciliation de Minerve avec Slu- 
mus, célébrée par un ballet général. 

4731 

Le 1" août, Regulus^ tragédie, avec l'Empire de là 
modej ballet. 

La tragédie est du Père de la Santé, professeur de rhé- 
torique, cl qui passa pour un des bons poètes latins 
de son temps. 11 n a point laissé de pièces de théâtre im- 
primées. 

Les danses du ballet sont delà composition de Blondv 
et Mallcrrcainé, de l'Opéra. En voici l'ouverture : 

tf I/aiitour iiuppose que TUtsage est fils du Temps et de 11 
Coutume; que la Mode, priccesse naturellement ambitieuse, 
fille du Caprice et de la Fantaisie, entreprit de détrôner 
i*Usap:o et de faire tomber son royaume en quenouille. Elle 
a des soldats lestes et vOtus à la moderne qui surprennent 
les vieilles bandes du roi lép:itime. Us les enchaînent et les 
forcent à rendre hommage à rusurpatrice assise sur an 
trône ot tenant le monde sous ses pieds. • 

L\HablisP(MTiont do l'empire de la modi* fait Tobjet 
de la pn*mièro partie. La modo s'établit parToxempIe 
lies grands, par ronvie de cacher ce (\ii\m est, et par 



THËAnS VKS lËSllTI ■ 

'■mlMtïon deparallrsplui quuii n'o-t | 

ilBaon de la perrnqtu. ho barbier <l.- 

■À eotffiira pour eaehar Im orcill<--> , 

AalBiin maUiM pnmquiert fiml .in 

|pi^iie§ dont M puent lHCOurliuii> > 

Hito mode «ne aièelet niTants. Di- ];i ni 

pi'lhrd. PlaBienn lanva^ic pcighr'nt 

i^ point laisser paraître les mouvriuinj 

If aortent des bois, de leurs retrailt-:*, •■{ 

lix marchands romains lehrd, lacvi n^. 

b vermilloD, qae eeax-ci mellrnl à l.i i 

lames romsines, lesquelles sVn M>n -ni 

jai ans l'irriparable ontra^. » 

. L'empire de la modo t'étendant «nr i> 

Idm, snr tontes les naliom et sur toir- i 

k K^et de la seconde partie dit ballr'i , i 

i^er une entrée de la déesse Moiiir-. >• 

isaulfi, qui parait sur un char tralnf |>ai 

bar n'i'Ht d'abord suivi que|mrilisrij<,ir 

venturipro. Bientôt aprè», d<-s finirirni < 

ejoignent à rc cortëgp. Enfin, <!>' l-w>\ 

leltcnl eux-ménifit di^ In |mrtti'. T<iii< ..i 

idémarclie, la conlimann*, les grirtkn i 

izarfR, tit devienne! nt j'Iiis .-«inp-s i|ii<- 

léme». 

Les entra tnnnifnlx dn la mi>(l<' nmi) 

ombat en champ clos de deux parti- 'I- 

oarguignons, qui obéissent à la nu nie 

armi eux ilo pruuvur, l'épécà la muin. 

anse. Dans unuautrK entrée, lesdivitiii 

»tins, du Itixe et de la volupté, «'oui 

todo, i'ii(;;igent de jeunes aeigneuD' <li< 

enses qu'ils ne peuvent soutenir, l'r [i 
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occupés de leurs plaisirs, des huissiers envoyés j>ar leurs 
créanciers, saisissent tout ce qu'ils trouvent sou* la 
main, poursuivent les débiteurs et vont mettre leurs 
terres en décret. Il n'était pas mauvais de mnnlrerde 
bonne heure à des fils de famille le spectre de rhui5>ier. 
La quatrième partie offre, dans différents tableaux.la 
destruction de l'empire de la mode qui peut arriver par 
une mode nouvelle, par la rigueur des lois, ou par le 
seul effet du temps. Les deux dernières entrées de celle 
partie pouvaient donner matière à un spectacle 
agréable. 

« Henri IV voulant multiplier les espèces de monnaies 
qui devenoient rares en France, avoit porté un édit p«r le- 
quel il permettoit aux seuls filoux de porter des étoffes dor 
et d'argent. Une troupe de fîloux, ayant saisi les premiers 
exemplaires imprimez de Tédit, viennent déguisez en col- 
porteurs, et distribuent des copies de cette loi à. de Jèuues 
Sei<2:neurs rassemblez dans un bal. Ceux-cy aiment mieni 
changer d'habits avec les prétendus colporteurs que dépas- 
ser pour filoux. Après ce changement, les fourbes font une 
danse grotesque où ils se divertissent aux dt'peus de leur* 
dupes. 

« Saturne, dieu du Temps, invoqué par de jeunes élèves 
de Mars qui lui demandent les meilleures armes qu'il ail vu 
mettre en œuvre pour la guerre, leur fait apporter par se* 
séli« les différentes sortes d'armes à la vieille mode. On les 
essaie en sa présence pour l'attaque d'une place, mais <v 
Die'i les proscrit «Pun coup de faulx et ne laisse aux jeunes 
guerriers que l'armure nouvelledu dernier siècle; il menice 
même d'en abolir bientôt l'usage. » 

Lr. ballet final montre la Mocb» abandonn(*e parle? 
iialions qui l'avairnl suivie avec tant (^'e^lp^e^selnent, 
ri rUsagtM'élirbli sur son Iroin*. 



17:1;; 



quos 

Une raiiidi' annlysu IV-i 



Le mercredi, amit. >'•■!• •nn-î: 
YHistoirede la tlaHxe. Iiiilli-l. 

Nuuvelli' n'iiiv-'fiiliitiiiii ■!'■ I;i 1i-;Li;.-<li. 
lequel fut an<A. j>i'i>l>iilil<-m>-tit. l'iuitr'ur 

Ce biillcl l'st un ■!•■ i-i'iix i|iii |ii-iivoi{iii| 
i-tliii-U-iir!- ili-s .\->i'n-lUt I 

isipi'à ([u<-{ 
tiques élnii-iit jiir-liliri--'. 

ApnV un |ir<ilo(;iii- <iii t.i mij-sii 
reprùiciltt-t' iiiii' <i>.'s litijii'i- rirniiinl dv 
des airf <.'liani|ii''l)X'.>, mi \>!i^f>- vu iK\at 
le ce iliviirtisai'riii-iiL 

I" dgtdela Dante. ~\-.i.i, 

u Dan» attronomiqui. — I>r-< nxiroi 

iprta avoir wu'iii liommn;."- an m.li'il, nbserv 

IStre» lit l<.'iii-r<.'''liiis.-H iiv.r A-o tiili.'s, ce 

I Ihiiii-' vmiji'iur. — llct itia^ii-n u. m 
lesDioi-l». 

■ IhiHsr i-l<il'ilriqHf, — ll:iii* l'.-lli' ■Eari' 
illi?<i l't di'K i'liuui])« ;lil..t'rul Ws iliviiijt": 

2- .i.jt de h Domi: — >-i 

II D'init iioliti'jHi' et milil'iire. — l.ioiu. 

l>liti<JII.' .I;»IS I.UC.'.].'1II..1.-'. pour r-MIK'I 

« rKtiil; lus ■■il.iviLs .!.■ .lilU-iviii^ 
onililioii» H.> II,.'!,.,;! ..„s,'iiililu. l.ei L < 
^& hiUiiiluil ••]„■/. i-iii: lu dixum uiiliUiii <j 
imaRi: ilcx nimiliaU romuie ini juii. 
a Itaant de télé toleiiHelle. — La (Jai 



I. Vulr 



iv.tiu 
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principales fêtes des Thébains; on représente dans cette 
entrée les orgies; on en retranche toute image de licence,! 
la fureur près. 

a Danse théâtrale. — Les poètes athéniens introduisirent 
la danse dans leurs pièces; on donne dans cette entrée Tidée 
d^une scène tragique et d^une scène comique dans le goût 
d'Euripide et d'Aristophane. 

3« âge de la Danse, — Rome. 

« Danse triomphale. — Les Saliens, prêtres de Mars, fo- 
rent admis dans les marches du triomphe ; c'est cette danse 
guerrière que Ton exprime dans cette première entrée. 

« Danse italique. — Les Pantomimes, sérieux et comiqaes, 
furent inventez sous Auguste; on en donne icv une légère 
idée ; pour rendre cette danse plus intelligible aux specta- 
teurs, on a choisi les caractères comiques qui leur sont lei 
plus connus. 

c Danse d'animaux. — On prend pour modèles de cette 
danse, les Sybarites, peuples de la basse Italie, qui eoreat 
tant de passion pour la danse quUls y firent entrer leurs 
chevaux et d^autres animaux. 

4« dge de la Danse. — Nations modernes. 

« Bal de Cérémonie, — Un prince donne un bal aux sei- 
gneurs de sa cour, ou à des étrangers de distinction arrivez 
de divers pays. 

« Bal de spectacle. — La France qui a reçu de Tltalie le? 
Lallets avL'O machines, a beaucoup enchéri sur elle dans w 
genre de spectacle. C'est ce qu'on re])résente dans cette 
entrée. 

« Bal bourgeois. — Des bourgeois et des artisans fo^ 
ment une espèce de mascarades, où chacun est admis sans 
dislinotiou. 

« Danse des Académies littéraires. — Les danses ont t'te 
introduites dan» plusieurs Académies littéraires. Onyrt'pr*" 
sente d»>s ballets nouveaux ou historiques, pour relever I* 
solennité d'un spectacle, étal)li et souvent fonde par le* 
Hois, pour ilistribuer avec éclat des prix à la jeunesse quott 
élève dans Tétudo i\iiA Helles-Lettres. 



• Apollon. Miiiui'vi.-rtM-i''Mi.'. .,:.iiil,ii. 
it laurier aux L-Ievei 4111 ■« «»iii ili-iiii^-m 
cîcei litti^raîrea. 

€ I^ jflUD«Me couronniiB ex|iriinu par 1 
qu^alla reaiant dei prix glurieux iin'i'llf a 

Il nniis |iarait dirncilc i)r- tiMiivcr un 1 
inolTeii:iif ft mieux aiiproprii'à laji-iirii- 
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ballrt. 

La tra^nVIif avait <''lt'> di'jà ■-■■]in'':<i')it<''> 

Là- Itallel t-nvisacc l'Krivif smis <|iiiil 
fournisaont leii quatre imi-tif!' <lii Imlli'l. I 

La iiri'mii-re ili-cmivrc l<'.* juinrijinti-J 
nall l'envie, pclili'ssts de tn'iiii', liasse 
malfaisant. La DiTinidi- [ivînt lis ii(iii> 1 
trame contru la forluiit!, la rr|iii1ati<iii 
liomnics. La tioisirriir fait \iiii- li- 
enriiuv j.nr l'av.-.! s.ri.-t .|.i .11.' . -1 ,■ 
du SUN mr.'n<.ril<-,''l |.:ir riint.uN;!^'.- <iii 
de n-iidrv au vnii iiti'jil.-. Lu .|i];ili'i.''i. 
avanlaps ipii! la >ii.L;iv-.si' |ii'iil rrlirrr il" 
doublant il<! vrr'lii ju.iir r..iil'..ri<liv li's '-ik 

II faut h'<-ii l.'iiir à r.-t rx|i<>-.'' i|iii \<- 
IVi.vi,- .IVuli-.T-hi.s li.sd.'liiilsdcf.î •■' 

daii^t'c. 



i7;ti 

Lf' 1) ri''vii.T, (Iciix lii'Liros Pt demifi 
Carmen lirn'ir.iim, l'ii t'iumni.-ur Ac. St.i 
d(! P(j|iit:iif, |]ai- liv-i i'Ièvcs do rtnHori(;i 
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nimio erga filium amore excœcatus (Un père aveuglé 
par son amour excessif pour son fils), drame comique, 
pai' le Père Porée. 
Nous reproduisons la physionomie du programme, 

D. O. M. 

IN STANISLAUM 

REGEM 

A POLONIS ELECTUM 

CARMEN HEROICUM 

In Scholâ Rhetorices compofitum 

recitabunt, 
IN REGIO 
LUDOVICI MAGNI COLLEGIO 

Die Martis nond menfis Februarii, 

anno iyS4, 
hord pojl vieridiem fcfqui-secîindâ 

SE L E C TI RUE TOR E S 

Hono»ati:s-Camilli:s-Lko\orius dk Ghimaldy 

DK MONACO. Parifiius. 

Stkpiiams Maynon d'In\ ai , Pari/mus. 



TIIKATHi: 1>HS Jl.-l ITl? 
tWSTlAHUS-Gt;iLl.lUtU* DR LAHlilliN.iN 

mGAMB, 



CARMINT HEROICA 
SUBJICIËTUR DRAMA C0.\| 
" CUJUS ARGUMEN! 

IkTER NIMIO ERGA FILIUM AMORL: l| 

PERSONAS AGENll 

RHETORES SUPRA MEMif 



Ce fut le 11 septembre An l'nnnân |ir 
lanUlart fut CIu mi de PoI«(rnc. An iiv 
r3i, alorn (iiic l'un célN)mil wm -.wi-ur 
»ivifi- par l('!i Hii^sc!) t\an* In forlcn-") 
0(1 i|iii-li|ii('!> niiiin plus luixi il Hortuil < 1 
Nous ii'aviiiis point li's vers ipiifiin-ut 1 
Jiinoiir, mais noiia avons In coini^dic 'In 
li |)Ourrait |»i)rter lo titre «ii: : VÉcolixf'x 
PatricitiH a <loux liln, Eugène cl Pliilulii» 

cadet, est nn «irron rangé, ïtudieui , j 
ncf ul de tcniln-^si^ pour non t)i>re. Ce 
int, sans avoir rii-n ù lui reprocher l'I 
le injustifiulilt; prétention, ne peut In 
dte avec la plus grande dureté. Philotii> 
aire, |)ari'sscux, Iijpocritc; il n'aime |i 

ne cacbc inùiiie point qu'il attend ; 
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quelque impatience pour eatrer en possession de sa 
fortune. Cependant Patricius, qui est un père assez mâ- 
choire, se laisse prendre à quelques semblants de ten- 
dresse et accorde à Philotas toutes ses préférences. Un 
de ses amis essaye de le détromper; mais il croit que 
Ton complote contre son fils bien-aimé pour le déta- 
cher de lui. Il se décide, toutefois, à tenter une épreuve 
pour confondre les accusateurs de Philotas. Il feint un 
voyage. Un serviteur, qui est complice de sa ruse, vient 
annoncer qu'aux portes de Paris il a fait une chute de 
cheval et a été transporté mourant dans une maison 
voisine. Caché, il assiste à refifet que produit cette 
nouvelle ; il voit Eugène désespéré et perdant connais- 
sance ; il voit, au contraire, Philotas indifférent et en- 
voyant chercher un serrurier pour forcer le secrétaire 
paternel. Philotas est détrompé et rend son affection à 
Eugène. 

La pièce est précédée d'un prologue en vers français 
qui en explique Je but et la moralité. On y lit ces vers 
qui furent récités par un des acteurs : 

Pour tracer un portrait fidèle 
D^un de ces pères insensés. 
Nous ne manquons point de modèle ; 
Paris nous en fournit assez. 

Mais quoi! Nous sied-il bien de peindra 
Ceux qui doivent former nos mœurs ? 
Ils n^auront pas lieu de se plaindre, 
Nous serons nos propres censeurs. 

Dans Tamour d*un père bizarre 
Si plus d'un père se peut voir, 
D'un fils ingrat le cœur barbare 
Pour les ingrats est un miroir. 

Si quelqu'un s'avisoit de dire 
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Qo* BM J«Bz sont hora d* 
Q«11 KMh* qp'oB pwt 
Otamà 1m rli Mnaat di 

- L'antear lentut bien m qu'il 
Ura donner nue leçon nux p'i 
InsTera penUAtre que mq exfiti 
gnnd'cboae. 

Un puMge contient noe criti> 
4e In moUeue de l'Adocetion qui 
remplacé la Bé^-érilé da sitele pi • 

■ Lm pw«&ta, dit la raiwnneui- 
eeip>d« l«m «nbats ploa qoa l'ti 
Ipi waan. Dèi Ma ploa lanJna «in 
4 an gaara de tI* mou at afftmînë . 
IM lÏMia, à paina balïntia-t-il qi 
■pprand à dira dai douMura, à rii 
■gréablemaDt, à bMneoup qiiwtibii 
laadra. J'aii paua. CapandaDt il n' 
tartu. Et noua noua ëtonnona qu" 
ai^ourd'liui pliia viciaux à doiiZH iil 
trefoia à vingt ani! I.a fauta en e><i 
plua grande da leur eiprit, main lu 
éducation... Etes ii'eat pan tant la r 
laa pdrei. qui «ont phia ci>m|ilaiKii 
tbibUa qua les mârea ellet-mAinaa. •> 



Lu 'SI mars, Tigrane, Iragédr.' I,i(irii> 
;édic Trancaiflc en musique, en trui:i n 
logue, par Pabiot Aunillon. 

Cette indication nous est foui-niiA (n 
Soleinne. L'abbé Pal>iot Aunillun uV-lui 
mais chanoine et grand vicaire d'KviTu: 

Cette tragédie d'Itaac est évidfiiiini' 
■epréscrilée la même année iT^i, ;*in 
loUègc de Chàlons-sur-Marne, sous II' d 
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Isaac ou le Sacrifice d'Abraham^ et qui provoqua 
une censure aussi sévère que peu justifiée de la part 
des Nouvelles ecclésiastiques^. C'est, toutefois, grâce 
à cette censure que nous en connaissons quelques vers : 

c Le sujet de la pièce, lisoit-on dans le programme, eit 
assez connu. On y suppose qu^Ismaël, qui, selon la tradi- 
tion des Hébreux, abandonna le culte du vrai Dieu, s*étoit 
réfugié sur la montagne que le Seigneur avoît marquée à 
Abraham pour le sacrifice, i 

Le rédacteur des 'Nouvelles^ après avoir cité ce 
début, ajoute : 

a Mais ce n^est pas là tout ce que les Jésuites ont supposé 
dans cette histoire sainte. Ils en ont fait, à leur ordinaire, 
un vrai roman; en sorte que, dans une matière toute desti- 
née par le Saint-Esprit à édifier et à instruire, on a remar- 
qué un grand fond d'irréligion, un goOt tout profane, et des 
expressions mêmes que des oreilles chrétiennes ne peuvent 
entendre sans horreur. » 

Voici le passage qui scandalise surtout le rédacteur 
des Nouvelles, C'est Ismaël qui parle : 

Innocent jusqu'ici, je me lasse de l'être. 
Puisque ce Dieu s'obstine à me persécuter. 
Son courroux est injuste, il faut le mériter. 
Quoi! je pourrois bénir une main qui m'opprime! 
Non, non! pour la braver n'épargnons pas le crime. 
Oui, je suivrai des dieux la souveraine loi; 
Si le ciel me poursuit, l'enfer sera pour moi ! 

Il est ccilîiin que ces v<m*s ne sont pas orthodoxe?; 
mais aussi ne donne-t-on pas Isniaël comme un 
♦ xemplr ; el s'il fallait ne montrer aux jeunes ffens que 
«les |KMsonnages vertueux, ce n'est pas seulement la 
tragédie, mais encore Thisloire tout entière qu'il fau- 
drait proscrire. 

i. Lottre du 15 novembre 1734. 



,• Maii.^outolerédaetMirdei A'b<i'>'"fi 
lbé'l«ip«rManMlM iw^inligieuuii.r' 
0M nUgitini Ibit ^KhrAum lui-iai>in«, 
Wfin dwyfatt Mtbarrm t, mbérablii. la A 



à Dira «1 Ini imnoluit n 



t AU. > 



Ceit poaiwr bien loin le rigntji 
4 AtoJMoi de m {daindre au i 
ordonne de Mcrifler boq fila. 13t quiinil il 

Dm pèrem malhenraux pourquoi 9 

MlneB : 

HùérabU Ainbam, costr* un 6U 1 
Pourral-Ja pronoacar cette harribU 

il •xprime un teatimmit bien 11. 
■tème ne condamne iwt,' paisqu' 
flce ne fut pas consommû. 
Gela n'empAche pa§ l'anatt^re 

• lef jésujtfiH non noulctnenl altrunl 
peu conoûIùrableB, mnin <>nciirc mii 
di^nna llctions In Tond mbme- df^ 1 Hi« 
BC jinn'iil (lit In vWti' <lu texte suc 
Père dos (>oyunt-->. ■■ On peut jll^;^■^ 
ces vcrtueuK«>s indignntions. 

Fvft i août, Ilermenigildut mari 
les Tableaux allégoriques de la ri, 
moral, 

La tragËdie, déjà représentée, ut 
I>èrc Piiri^c. Leti danses xont de blall< 

On ]>rtHcn(l, danR ce ballet, ins^lrui 
les hoiiiniod qui sont rebelles aux k'çoiisl 
phic. 
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La vie humaine, par ses altérations, est une suite de 
saisons; par ses illusions elle est un songe; par ses 
écueils et ses naufrages, une navigation ; par sa briè- 
veté et son éclat passager, un spectacle et une fête 
publique. Telles sont les quatre parties du ballet. 

Le développement de ces idées peu nouvelles n*offre 
point de tableau d*une grande originalité. Nous donne- 
rons seulement une idée du personnel dansant dans ce 
ballet : 

Ouverture. — La Folie, Suivants de la Folie, Espa- 
gnols, Français et autres nations. Philosophes, le Génie 
allégorique, les Suivants du Génie allégorique, Turcs, 
Chinois. 

Première partie. — Le Printemps, Zéphirs, Jardi- 
niers, Jeunes gens, Vents brûlants. Moissonneurs, Ber- 
gers, Vendangeurs, THiver, Aquilons, Hommes glacés 
de froid, Cyclopes. 

Deuxième partie. — Jeunes gens, Morphée, Songes, 
Jeux et Ris, Monstres, Paysans, Maître Paysan, Songes 
agréables, Courtisans, Suisses, Vieillards, Diseurs de 
bonne aventure, Songes qui bâtissent un palais, le 
Temps, Génies funèbres. 

Troisième partie. — L'Amour aveugle, Génies ra- 
meurs. Génies musiciens, Jeunes Gens, Phitus, Hollan- 
dais, Sauvages, Européens, Bacchus, Gomus, Suivants 
de Bacchus et de Cornus, Matelots. 

Quatrième partie. — Bergers, Paysans, Bateleurs, 
Sabotiers, Plutus, la Jeunesse, la Folie, le C^irnaval, 
Momus, Suivants de Momus, Roi du bal, Seigneurs, 
Masques divers. 

C'est assez joli pour un Ihéâlre de collège. 
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LeSapèt, à midi, TéUgom* rtconnu 
flgflilifi AVM la Ballet de Mara. 

La tragédie et le ballet khiI du PtVe <ll 
U«i*eiir« eo donne un compte rtmlu liF 
larie d'abord de la tragédie : 

« QoalqiM rmxt» qua Kdml ■■^oar^l'hui I 
■ ea gvnra da poW*. e*tu tn^k, loraql 
t eontnm*. rapréwaté* «a particuliur q 
•nvant, nt pour ipectaUnn un nombre 
heiaU qui aa parafent fort tatiafaits. > 

niysie, dans le coan de «es \oMi 
Src4 un fils nommé Télégone. Ceji?ui 
geda voyager, se rendit* llbaquc; n 
bordé qn'il s'éleva une qnerelle rnlrc 
l les sujets d'UlysM. Dans le tumulte, 
ère sans le connaître. Tel est lu t^nf! 

L'auteur a supposé que ce TËlii;.i"ii' 
ar Circé pour tirer ven^-nncc di- lu 
erfldis d'Ulysse dont In patcrnili- ■ 
ivélée. 

Au début de la piùc<^, Ulysse, pi>«iri> 
res ptvssenlimcntti, alTre un sacriiici! i 
3nseillent d'étro en garde contre la n 

Le journaliste ajoute i propos dt- ct-ti| 

« Le aiMCtacle de es sacrifice a paru I 
imarqiisrona à ce lujat qu'il larott t bo 
idias françuiaet employai Mut plu* bû 

ira sur le apectateur de» impreHio» 

» Thâ&tfB-Fran;oia est peut-âtra trup tini 

më en cesenre. Noa Toitinasa fonluQ 
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par les grandes images qu'ils présentent aux yeux, l'im- 
pression que causent des situations intéressantes et des sen- 
timents bien développés; et sans doute la Tragédie est plu 
propre à émouvoir, et par conséquent plus parfaite, lon- 
qu'elle unit le double enchantement des yeux et dci 
oreilles. > 

Ulysse soupçonne le vertueux Télémaque et le fail 
emprisonner. Télégone le délivre. Un soulèvement po- 
pulaire a lieu. Ulysse, sous un déguisement, est lue par 
Télégone qui se rembarque désespéré pour retourner 
chez Gircé, sa mère. 

Voici les noms des auteurs de la tragédie : 

De Serelinges de Bertigni, 

MOREL de GEOFFrOY, 

Fournier de la Cha.taigneratb, 

AUGRAND» 

Charpentier de Boisgibault, 
De Poiresson de Chamarande, 

GOMMYNS, 

Desvieux, 
De Gourgy. 

La tragédie était précédée d'un prologue en ver» 
français, où un Grec, un Romain ci un Français se dis- 
putent la prééminence du théâtre. Ge prologue fut 
récité par les élèves Augrand, de Glianiarande el ilc 
Boisgibault. Il y eut aussi un prologue français au 
ballet, récité par l'élève Gommyns. 

Le journaliste s'occupe ensuite du ballet: 

« Le spectacle en a paru singulier par la beauté du cou]>- 
(Vœil et par le grand nombre d^acteurs et de spectateuri. 
G'est peut-être le seul qui puisse maintenant donner queiqoa 
idée de la magnificen(;e de^ ballets que Ton dounoit peudaot 
la jeunesse du feu roy. La nombreuse et brillante assembka 



THÉÂTRE DES JÉSUfTEB. 305 



La respectable compagnie 

Que nous offre ce doux moment, 

De celle qui nous fut ravie, 

Nous forme un beau remplacement. 

QuMci le talent pour la danse 
Se signale. Amis, jusqu'au bout. 
Ranimons-nous par la présence 
D'un prélat éminent en tout... 

Ce vers baroque désignait le cardinal de Polignac, 
fauteur de ï Anti-Lucrèce^ spectateur très assidu des 
^)€ctacles de Louis-Ie-Grand, et qui, dans cette cir- 
€îonstance, avait un neveu parmi les acteurs. 

1736 

Le 3 août, Mauritius Imperator, tragédie, avec 
tEcole de Minerve ou de la Sagesse, ballet. 

Nouvelle représentation de la tragédie du PèrePorée. 
Xes danses du ballet sont de la composition de Malterre 
4dné, de TOpéra. 

c Le Génie de la folie, porté sur un cbar bizarre, vient, 
trec ses suivants, prendre possession de l'empire du monde. 
Des personnes de tout âge, surtout des jeunes gens, accou- 
lent avec ce Génie et commencent à suivre ses lois. Minerve 
descend de FOlympe avec une troupe de Génies célestes, 
çliasse le Génie de la folie et ouvre une école pour Tins- 
tniction des hommes. » 

Elle enseigne, dans les quatre parties du ballet, à 
^tiver ses talents, à régler ses désirs, à profiter des 
Occasions et à éviter les écueils. 

Nous indiquerons seulement, d'après le programme, 
Comment Minerve apprend à régler Tamour du Plaisir 
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Les acteurs étudiants qui dansèrent dans ce ballet 
furent : 

Gholet, 

De Chavanne, 

De la Valette, 

Cornet, 

De Stainville, 

De Bazin, 

Desvieux, 

De Noreil, 

De Polignac, 

De Rohan dk Tournon, 

De Courgy, 

De Larie, 

MORIN, 
DbR VILLE, 

DouET de Roghefort, 

Tessier de Septenvillb, 

De la Combe, 

D'Egmon de Bisache, 

Le Blond, 

D'Entreyguks, 

I^amgiseau, 

Du Bignon, 

De Montconseil. 

Celle liste est intéressante; les noms historiques y 
sont nombreux. Mais il faudrait y ajouter, pour avoir 
tout le personnel dansant dans ce ballet, un nombre à 
peu près égal de danseurs de l'Opéra. 

A la seconde représentation, on récita un nouveau 
prologue du Père de la Santé, faisant allusion à rorfiîje 
(jui avait troublé le précédent spectacle. 

Ea vérité, c'est bien dommage : 
Nous étions tous en si beau train. 
Faut-il qu'un malheureux orage 
De nos jeux ait troublé la uni 
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^collège," le dimanche 3 août, à 3 heures aprèS' 
soidi. » 

Les danses du ballet sont de Malterre aîné, ,de 
^Opéra. 

r 

1739 

Le 5 août, à midi, Jonathas Machàbée^ tragédie,, 
civec V Origine des jeux ^ ballet. 

Nouvelle représentation de la tragédie du Pèrede La 
Santé. Elle fut précédée d'un prologue. On y. voit : 

Un tyran, pour lui-même un objet de terreur. 
Pendant que son captif triomphe en son malheur, 
Bien sûr que dans le sein d'un Dieu souverain juge 
r Le vrai mérite trouve un azyle, un refuge, 
.Et que, sans recourir. aux titres fastueux, 

* I^e plus grand des héros. est le plus vertueux^ 

■' tJne situation essentiellement tragique se présente aw 
tâfoîsième acte. Le général syrien Tryphon prétend 
"lisef de clémence en ne faisant périr qu'un seul des 
deux fils de Jonathas. Il annonce cette résolution au 
malheureux en lui laissant le soin de désigner celui de! 
ates enfants qui sera livré à la mort. 

Il est presque inutile d'ajouter que ce tyran profite^ 
de l'indécision bien naturelle de Jonathas, pour faira 
êgotger les deux enfants et le père ensuite. 

• ^ La première représentation publique de cette tragé^die 
se fit, dit le Mercure, le dimanche 2 aoust, sur le théâtre 
iutérieur; elle fut fort applau<3ie par un ^rand nombre de 
connoisseurs. La deuxième représentation eut lieu s^r le 
théâtre de la grande cour, devant une assemblée de près de 
4,000 personnes. Ceux des spectateurs qui n'étoient .placés 
q^^aux deroiers rangs et ne se trouvoient pas à portée d'en- 
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€ De jeunes. François, à Texemple. des Lacédémonieii, 
évitent les attraits de la volupté qui amollit les hommes, M 
s'adonnent à des divertissements qui contribuent à la santé 
du corps et le rendent plus agile. — Jeunes François et 
Génies de la volupté qui viennent pour percer les jeanei 
François de leurs traits et les charger de chaînes. — Jeunei 
François qui, après avoir désarmé les Génies de la volupté 
et les avoir enchaînés, se servent de leurs armes contre di- 
vers animaux. — Autres jeunes François qui ontdiangéen 
raquettes les arcs des Génies de la volupté, et leur ont arra- 
ché les ailes pour en faire des volants. » 

Conseils excellents, mais d'une application pratique 
assez difficile. 

1737 

Le 7 août, à midi, Régulus, tragédie, avec la 
Curiosité^ ballet moral. 

Nouvelle représentation de la tragédie du Père de Ja 
Santé et du ballet. 

Le programme porte qu' « il sera fait une répétition 
publique de la tragédie, le dimanche i du même mois, 
à 3 heures précises. » C'est à ces répétitions que 1^ 
gourmets de poésie latine se donnaient rendez-vous. 



1738 



Le 6 août, à 1 heure précise après midi, Senna- 
cherib, tragédie avec le Portrait de 'la nation fran- 
çaise^ ballet moral. 

La tragédie, précédemment re})résentée, cal du Père 
Porée. 

Le programme porte qu' « on donnera une première 
représentation de crtte tragédie sur le théâtre intérieur 



xiixathk lies ji;srii> > 

do collage, 1« dimanche 3 auiit , u . 
nidi. » 

Les dansea du ballet sont di- Mnl 
rOpéra. 

1739 

Le 3 aoAt, k midi, Jon»thiu M<ir./i,\ 
avec VOrigine deâjeux, ballcl. 

Nouvelle représen talion de In tr:ie''''li<' 
Santé. ElJeTut précédée d'un prol'>L:ii'', 

Va tyran, pour lui-mâmo no objet <!■■ tin 

Pendant que aon captif triomphe en .- 

Bien iflr que dans le aein d'un Dieu 
Le vrai nérita trouva un axf U, uo 
Et que, aana recourir aiiz tUrea fai ' 
' La pina grand dea htfroa.eat le plui 

tfna situation etsenUellement (rmiiiti.' 
roifirme acte. Le p^nc'-ral syrii'n 'l"iv 
iser (le rIC'mentrn i-n no ftiUiiiit |"iir . 
lenx flN Hi' Ji»nnthn!>. Il nnridiici- >' ti< 
iftiliolircux en lui l.iiii-nnt lis Miiii il<' <!< 
es l'nfants qui sern lîvrV' h la iimrl. 

Il est pivsqiic iniililn irajniitcr i\\\c <•• 
e l'indôcision bii'n nnlitrWte dy JoT)<ilii;i 
go^itr !i>.-i deux fnTaiits et 1» ptrc cn«iii 

' La prcmiùre rppri^notjtnli»» puliliiiue ilr 
I fit, dit la Metxurt, le ilîmaiiche ^ iiu\M 
ilériaiir; ella fut fort opiilatidie pai' iiu i; 
oanoiRseui-K. I.a deiixiùnie reprùBenlatlnii > 
léâtru ili) In j^i'iiMilu r<mr, devant unu ii«'i.'ii 
000 pei-3iniii.>*. Ceux do» npeclatear!< qui 
l'aiix dâraiers rangs et no bb lrouTi>i>mt [i; 
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tendre les vers, sembloient les lire dans le geste et l'aetigi 
animée des acteurs. » 

Ces acteurs étaient : 

De Coligny, 

Faventines, 

De Rieux, 

Martineau de Solbinne, 

De Melesse, 

Girard de Ghonats, 

COTTET, 

De Montgenet, 
Fredy, 
Pellerin, 
gouchonneau. 

Le Ballet dea Jeux^ qui a déjà paru dans noire 
répertoire, avait été rajeuni pour cette représentation. 
Une entrée représentait « des jeux militaires, inventés 
par Mars et Bellone pour amuser les soldats des quatre 
nations belliqueuses quiontprispartàla dernière guerre; 
ces jeux servent d'accompagnement à la publication de 
la paix; les guerriers, au lieu d'armes, prennent des 
branches d'olivier et suivent le char du Héros pacifique, 
auteur de leur repos. » Le Mercure dit, à propos de 
cette entrée, que « chacun reconnut notre monarque 
dans ce Héros pacifique, et que l'on trouva dans la pu- 
blication feinte une image naïve de la vraye publi" 
cation, » 

C'est une allusion au traité déjà ancien conclu à 
Vienne (31 octobre 1735). Les quatre puissances belli- 
queuses sont la France, l'Autriche, l'Espagne et l* 
Savoie. 

Le journaliste fait l'éloge d'une autre entrée : « La 
manière dont on représenta sur le sol du théâtre, un 
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pand échiquier peint, avec les é\nlii 
1m jeunet guamera tUu en pièo <, 
tfmtt vtlwan pioni, parut des pin - ii> 
habïtafe-da rOpéra H BOuviendruni -ni 
m cette mue an Mène tur ca iIk.i 
vingtaine d'annéei. 

lies danses avaient été réglée» [.n 
l'Opéra. 

Les élèves dansants dans le ballel lïn 

Db u Coxu, 

Di RiKin, 

CofxaoKŒXv, 

Dr Sawt^'Amkui. 

Hbrkoht, 

Dk Skks DR lioasov, 

Dr MoNOlRAtiD, 

Di FaUCV DBS QRkNaKS, 

Dk Kumt, 

BcaKARs DK Moaoïviu.i!, 

Dks Tuuchks, 

Dr Tourna y d'Oist. 

Ue BnoNOD. 

Drouart, 

Ue Blknac, 

D'OcsY. 

Dr RjiuitLvrFK, 

Dr HïjibiiuNT. i 

Dr Rdiian, 

COLICNON. 

Dk Palis dk Ll't^rkh. 

De K KHOL Al s, 

Dk RADtiLYl'rK. 

Kknkdy, 
Chabanom. 

On signiiln parmi les spectaleuin It 
lanctie, fliK unique du prince de Gonlv. 
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1740 

Les Talents inutiles^ comédie, par Tabbé Radon* 
villiers, représentée, d'après \es Anecdotes dramatî' 
ques, pendant cette année 1740, au collège Loui*-le- 
Grand. 

On ne dit pas qu'elle ait été imprimée. 

L'abbé Radon villiers , élève lui-môme du collège 
Louis-le-Grand, ami du Père Porée, passa quelques 
années dans la compagnie. Il en sortit pour suivre à 
Rome, comme secrétaire d'ambassade, le cardinal de 
la Rochefoucauld. Il fut sous-précepteur des enfants de 
France, et succéda à Marivaux comme membre de 
l'Académie française. 

Le 16 février, Misoponus^ sive Otiosus, drame co- 
mique. 

La date de la représentation de cet ouvrage du Père 
Porée nous est fournie })ar un passage môme du dia- 
logue. 

C'est une dos meilleures pièces du recueil des comé- 
dies du Père Porée. 

Misoponus est un fils de famille à qui son père a 
laissé une charge de magistrature, mais qui, trop ami 
du repos, se refuse à entrer dans une carrière de travail. 
Il est entouré de jeunes oisii's avec lesquels il se profwse 
de fonder une Académie des oisifs^ à Text^mpledc 
VAcademia degli ()zlosi, (jui existe en Italie. L'élabo- 
ration des statuts et l'admission des membres de celle 
Académie donnent lieu à (juehiues scènes forl plai- 
santes et ayant un caractère vraiment comique. 

A quelle placée un dénoùment vrrlueux serail-il de 
mise, si ce n'est dans une pièce de collège? Disons donc 



que Mii'oponu.*, rii[i|ii-lê h il<- in^'ill-iH 
les cons'il!- d'un nnricn omilisi-ij.lc, 
meUrc au travail et reprend In clinrui' 
Tendre. 

Voici l.'i tiiiilui'li»ii d'uni- scviit! iiii 
Bon val«-t ; 

HisoHoSLs. — rr.-...i-< .-ett.- l.-llr... !>, 
aux lettre! <léjt répondue!. 

Eroaste. — Je ne ciinnaii pciul .!.■ 
Y0U8 avex rêpuiidii. Vont [mrlc/. il •xt 
répondre; mais vous n'êcrivi-/ pnn une t.'t 

MiaopoNUS. '— J'en écrirai aNimircl'hui. 



Ehuastie. — Vou» av«i beaucoi 
MisoPoNL'd. — Voyons ; A qui ) 
Eruastk. — Jetez un roup cl'.iïi 
Misoposu^- — D'oii. ji 






Kr 



<iTi <Ic lettres. 

.- la •Iilih><'n'-- . 






i! qn il 



aniM l.'ii 

ut <!.' ll-ll'llV 



. l.'Ure 



IviKiAUTK. — S.IIIS .l.lUt.'. il !\ f:.il Ull fâcll 

lociiité C!<:hii qui, nil iiiovcii <!i's MUnB, 
ibsenti eu quol<|iii' Morli! prrm'iil», t't n 

:lle!i; mai^. raaniii'v/'VoiM : lu uombro 
jcrivont diminue du jour en joui', et, ara 



Ml S' II' 



- I-uie 



f-t-il < 



laiit, il faut faii'O quelque» répons 
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levé aujourd'hui de meilleure heure et qu'aucun de bh 
amis n'est encore venu, prenons une plume et du papier. 

Ergaste. — Voici le papier, Tencre et la plume. Vou 
avez là de la cire et votre cachet. 

MisopoNUS. — Donne-moi la cire et le cachet; maintenant 
allume la bougie. 

Ergaste. — J^aliumerai s'il est nécessaire. 

MisopoNus. — Gomment! s'il est nécessaire?... Dépéche- 
toi. 

Ergaste. — Ce n'est pas à moi, c'est à vous qu'il fautdin 
de se dépêcher. J'obéis. 

MisopoNus (prenant les lettres). — 11 faut savoir à qni je 
répondrai d'abord, puis à qui je répondrai ensuite, enfin à 
qui je répondrai en dernier lieu. En toute chose, il faut pro- 
céder avec ordre. On doit, à mon avis, tenir compte des 
dates, et, comme en matière d'argent, ce sont les plus an- 
ciens créanciers qu'il faut d'abord satisfaire. 

Ergaste. — Voici la bougie allumée. Avez-vous écrit 

quelque chose? 

MisopoNUS. — Je ne vais pas si vite en besogne : je ve-i 
procéder par ordre. 

Ergaste. — C'est agir prudemment; mais je crains que 
vous ne trouviez pas par qui commencer. 

MISOPONUS. — Voici des lettres datées du mois de janvier 
1739... do janvier, de janvier, de mars, de février, de jan- 
vier, d'avril, de mars... 1739; en voici de 1738. Ces lettres 
sont trop anciennes, qu'en penses-tu? 

Ergaste. — Je pense qu'en effet ces lettres sont bien 

vieilles. 

MisopONUs. — Ceux même qui les ont écrites les ont 
oubliées. 

Ergaste. — Ce n'est pas mon avis. 

MisoPONUS. -^ Ah! je tombe sur de plus récentes. C'est à 
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oelles-ci qaMl faut répondre, si toutefois elles méritent un& 
léponse. 

Ergaste. — Sans doute, elles n'en méritent point. 
MisoPONUs. — Qu'en sais-tu?... Est-ce que tu les as lues? 

Eroaste. — Jamais. Et cependant tous les laissez ordi- 
nairement ouvertes sur la table et exposées aux regards de 
chacun. Ce que j'en dis m'est inspiré par ma connaissance 
de vos habitudes. 

MisopONUs. — Tu les connais mal. Voici des lettres datées 
du !•' octobre 1739. C'est Evagoras, avocat général au 
Parlement, qui m'écrit. Que me veut-il? Il m'invite à aller 
Le voir à sa maison de campagne près de Rheims, où nous 
discuterons à loisir quelques points de droit civil. Mais 
cette invitation était pour les vacances de l'automne der- 
nier. Ces vacances sont passées depuis longtemps, et je* 
n'irai certainement pas à Rheims. Qu'en dis-tu? 

Eroaste. — Je pense, en effet, que vous n'irez pas l'an- 
née dernière. 

MisoPONUS. — Je n'ai donc rien à répondi'e ? 

Ergaste. -^ Absolument rien. 

MisopONUS. — Que me veut cette lettre avec sa cire noire, 
emblème de deuil? Je reconnais le cachet de Démocrate,, 
un bon ami qui est devenu mon parent en épousant une de 
mes cousines. Il m'annonce la mort de cette cousine, qui 
a été pour lui une compagne bien chère, une épouse excel- 
lente. Hélas! quelle perte! une tendre épouse, une compa- 
gne chérie! 

Ergaste. — La perte est d'autant plus grande que c'est 
an lien que l'on dit fort rare. Il faut donc écrire quelques 
mots de consolation à cet époux privé d'une épouse aussi 
chère. 

MiSOPONUS. — Oh ! une épouse, si chère qu'elle soit, est 
assez pleurée pendant un mois ou deux.' Au troisième mois, 
le deuil a disparu du cœur; il n'existe plus que dans les 

18 
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b&bits. Or, ToicI quatre mois que Démocrate est vœuf de m 
chère épouse. Il n'a. plus besoin de consolatiou, et je nu 
pas besoin d'écrire. N'est-ce pas ton avis ? 

Ergjlste. — Je pense absolument comme vous. 

Misopoxrs. — En écrivant, je raviverais une blessure 
déjà fermée. 

ERGA.STE. — Cest évidenL 

MisopoNUS. — Donc, je n'écris pas. 

Ergaste. — N'écrivez pas. 

^LsopoNUS. — Tu sais bien qu^il n^j a rien, dans toutes 
ces lettres, qui exige une réponse. 

Ergaste. — J'en conviens. Mais que ferez- vous de cette 
lettre que je vois depuis plusieurs jours dans ce cahier de 
musique i 

Misopoxus. — Apporte-la-moi. (Test une lettre d^usebia, 
ma grand* mère, que j'aime tendrement, et qui m^a souTent 
fait du bien. 

Ergaste. — Et qui peut vous en faire encore. 

MisopoNUS. — Il ne faut pas la négliger, et je ne peui me 

dispenser de lui écrire. 

Ergaste. — Il est heureux que vous trouviez enfin une 
lettre qui mérite réponse. 

MisopoNUS. — Je me mets à l'écrire. Quel jour sommes- 
nous? 

Ergaste. — Le 16 février. 

MisopoNUS. — Quel jour part le courrier qui emportera 
ma réponse ? 

Ergaste. — Attendez que je consulte Falmanach. Le 
courrier part deux fois par semaine, le mardi et le samedi. 

MisopoNL'S. — Le mardi et le samedi? Le mardi est passé, 
le samedi n'est pas • encore arrivé. Il ne servirait à rien 
d'écrire à Tavance. J'écrirai samedi. 
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Ergaste. —C'est juste; je n'avais pas pensé à cela. 

MisoPONUS. — Tu me rappelleras cette lettre samedi dan& 
Le cas où je l'oublierais. 

Ergaste. — Je n'y manquerai pas ! paresse ! ô paresse! 

Le 3 août. Herménigildus, tragédie, avec le Monde 
démasqué^ ballet moral. 

La tragédie, déjà plusieurs fois représentée, est du 
Père Porée. Elle fut jouée par : 

Cayrel, 

De Coligny, 

Du Plessis Pégasse, 

De Soleinnb, 

De Rieux, 

Bourdon, 

De Vildé, 

De Morinville, 

De Fins, 

Du Feux. 

Nous avons indiqué, à la première représentation de 
cette tragédie, l'événement qui en a fourni la matière, 
C'est la révolte d'HerménigiJde contre son père, roi des 
Goths. Le fils est catholique, le père est arien, de là la 
querelle qui se termine par la défaite et la mort d'Her- 
ménigllde. 

Les Nouvelles ecclésiastiques^^ avec beaucoup de 
perfidie, comme on en jugera, font, à propos de cette 
représentation, la critique des doctrines soutenues par 
un des personnages de la tragédie. 

Après avoir cité les auteurs qui ont raconté la vie 
d'Herménigilde, le rédacteur des Nouvelles ajoute : 

1. Lettre du 5 septembre 1740. 
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Les acteurs étudiants qui dansèrent dans co t 
furent : 

Gholet, 

De Chavanne, 

De la Valette, 

Cornet, 

De Stainville, 

Dk Bazin, 

Desvieux, 

De Norbil, 

De Polignac, 

De Rohan de Tournon, 

De Courgy, 

De Larie, 

MORIN, 

Dervillé, 

DOUET DE RoCHEPORT, 

Tessier de Skptenvillb, 
De la Combe, 

D^ËGMON DE BiSACHE, 

Le Blond, 

D'Entreygues, 

Damoiseau, 

Du BiGNON, 

De Montconseil. 

Cette liste est intéressante; les noms historiqu 
sont nombreux. Mais il faudrait y ajouter, pour a 
tout le personnel dansant dans ce ballet, un nomt 
peu près égal de danseurs de l'Opéra. 

A la seconde représentation, on récita un nou^ 
prologue du Père de la Santé, faisant allusion à ïo 
qui avait troublé le précédent spectacle. 

Ea vérité, c'est bien dommage : 
Nous étions tous en si beau train. 
Faut-il qu'un malheureux orage 
De nos jeux ait troublé la fin? 
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Les danses étaient réglées par Malte rrc aine, de 
Opéra. 

Nous voyons dans le compte rendu, très sommaire du 
(ercure, que « l'entrée de Momus devenu maître à 
anser piqua beaucoup par la vivacité et la singularité 
u jeu. » G*est sans doute cette scène qui a scandalisé le 
§dacteur des Nouvelles, 

Voici les noms des élèves danseurs : 

Dr CHABA.NON, 

Destouches, 

De Rohan, 

De Grussol, 

De Saint-Chartre, 

De Morinvillb, 

De Ghateldon, 

De La Garate, 

Laujon, 

Veyrier, 

La Martelièrk, 

De Fins, 

De Beaumont, 

De Rochemork, 

De Gasecotel, 

De Golignon, 

De Palis, 

DOUET, 

Du MOUCHET, 

De Kurolain, 
De Tainténiag, 
De Kennedy, 
De Vonai^sten. 

On a remarqué, dans cette liste, le nom de Taimable 
, spirituel librettiste et chansonnier Laujon. 

Parmi les spectateurs, le Mercure signale « le comte 

3 la Marche, le cardinal de Polignac, le Nonce, pin 

eurs princes, des prélats et autres personnes de dis 

18. 
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c De jeunes . François, à L'exemple, des Lacédémonieni, 
évitent les attraits de la volupté qui amollit les hommes, A 
s'adonnent à des divertissements qui contribuent à la santé 
du corps et le rendent plus agile. — Jeunes François et 
Génies de la volupté qui viennent pour percer les jeanes 
François de leurs traits et les charger de chaînes. — Jeunes 
François qui, après avoir désarmé les Génies de la volupté 
et les avoir enchaînés, se servent de leurs armes contre di- 
vers animaux. — Autres jeunes François qui ont changé en 
raquettes les arcs des Génies de la volupté, et leur ont arrt- 
ché les ailes pour en faire des volants. » 

Conseils excellents, mais d'une application pratique 
assez difficile. 



1737 



Le 7 août, à midi, Régulus, tragédie, avec la 
Curiosité^ ballet moral. 

Nouvelle représentation de la tragédie du Père de la 
Santé et du ballet. 

Le programme porte qu' « il sera fait une répélitioD 
publique de la tragédie, le dimancbe 4 du même mois, 
à 3 heures précises. » C'est à ces répétitions que les 
gourmets de poésie latine se donnaient rendez-vous. 



1738 



Le 6 août, à 1 heure précise après midi,, Senna- 
cherib, tragédie avec le Portrait de 'la natioyi fran- 
çaùe, ballet moral. 

La tragédie, précédemment représentée, est du Père 
Porée. 

Le programme porte qu' « on donnera une première 
représentation de cette tragédie sur le théâtre intérieur 
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lu collège,' le dimahehè 3 août, à 3 heures aprèS' 
xiidi. » 

Les danses du ballet sont de Malterre aîné, . do 
J*Opéra. 

1739 

Le 5 août, à midi, Jonaihas Machahée, tragédie^ 
îByec V Origine des j eux, ballet. 

Nouvelle représentation de la tragédie du Père de La 
Santé. Elle fut précédée d'un prologue. On y. voit : 

Un tyran, pour lui-même un objet de terreur, 
Pendant que son captif triomphe en son malheur, 
Bien sûr que dans le sein d'un Dieu souverain juge 

• Le vrai mérite trouve un azyle, un refuge, 
Ët-que, sans recourir aux titres fastueux, 

' Le plus grand des héros. est le plus yertueuxi 

tJne situation essentiellement tragique se présente au 
Iroîsième acte. Le général syrien Tryphon prétend 
Tlscf de clémence en ne faisant périr qu'un seul dea 
deux fils de Jonathas. Il annonce cette résolution au 
malheureux en lui laissant le soin de désigner celui de. 
ses enfants qui sera livré à la mort. 

Il est presque inutile d'ajouter que ce tyran profite 
de Tiiidécision bien naturelle de Jonathas, pour faire 
égoiger les deux enfants et le père ensuite. 

• * La première représentation publique de cette tragédie- 
86 fit, dit le Mercure^ le dimanche 2 aoust, sur le théâtre- 
intérieur ; elle fut fort applau-die par un ^rand nombre de 
connoisseurs. La deuxième représentation eut lieu sqr le 
théâtre de la grande cour, devant une assemblée de près de 
4,000 personnes. Ceux des spectateurs qui n'étoient .placés 
^^aux derniers rangs et ne se trouvoient pas à portée d^en- 
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mens, qui a contribué plus que toute autre chose, an 
succès qu'elle a eu. » 

Elle fut représentée par les élèves : 

De Palacia, 
Du Pérou, 
De Kersallo, 
Patri, 
Fargès, 
Segut. 

Le ballet contient des parties ingénieuses et des ta- 
bleaux intéressants. Nous en reproduirons le pro 
:gramme. 

Il est divisé en quatre parties : 

1° L'art imite les beautés de la nature; 

^° L'art corrige les défauts de la nature ; 

3^ L'art force les obstacles de la nature ; 

4° L'art surpasse les efforts de la nature. 

Ouverture : 

t Des hommes, nouvellement sortis des mains de Promé- 
thée, aperçoivent avec étonnement ce vaste univers ^^ils 
viennent habiter. La nature arrive sur un trône de gazon et 
environnée de divinités champêtres; elle s^offre d'abord à 
leurs regards et fixe leur admiration. L^Art vient à son tour 
•disputer à sa rivale Thommage des mortels, et c^est par le 
spectacle pompeux de ses merveilles qu'il prétend s'assurer 
la victoire. 

Première partie. 

c !>'« entrée. — Sémiramis rassemble sur la cime de ses 
palais les beautés naïves du Printemps. Les prastiges de 
TArtfont paroître tout à coup des prairies émaillées. L'Hvrer 
et ses frimats viennent détruire les fleurs naissantes; mais 
•on se sert de ces fleurs pour les enchaîner eux-mêmes, et 
l'Hyver est tout surpris de se voir métamorphosé en Prin- 
temps. 
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md échiquier peint, avec les évolutions que firent 

jeunes guerriers vêtus en pièces, et de petits en- 

ts velus en pions, parut des plus ingénieuses. » Les 

)ituéS'de l'Opéra se souviendront sans doute d'avoir 

cette mise en scène sur ce théâtre, il y a une 

gtaine d'années. 

jCs danses avaient été réglées par Malterre, de 

péra. 

jes élèves dansants dans le ballet furent : 

De la Combe, 

De Rieux, 

gouchonneau, 

Dr Saint-Aignan, 

Hkrmont, 

De Sens de Morson, 

De Mongîraud, 

De Faucy des Granges, 

De Hussy, 

Begnard de Morinvili.e, 

Des Touches, 

De Tournât d'Oist, 

De Bronod, 

Drouart, 

De Blenac, 

D'Ocsy. 

De Radelyffe, 

De Beaumont, 

De Rohan, 

colignon, 

De Palis de Luyères, 

De Kerolain, 

De Radelyffe, 

Kenedy, 

Ghabanon. 

hi signala parmi les spectateurs le comte de la 
œhe, iils unique du prince de Gonty. 
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« 3«. Dédale construit la fameux labyrinthe; on lui donne 
pour prison l'édifice merveilleux, son propre ouvrage. Sot 
art l'y accompagne et lui trace, pour s'enfuir, une rotte 
encore plus merveilleuse. Pendant qu'on insulte à sa dii- 
grâce, il s'élévê dans les airs et disparoit. 

Quatrième partie, 

« l'« entrée. — Des peuples déjà défendus par la situatia 
des lieux, ajoutent les ouvrages de TArt à ceux de la Nature. 
Des bastions s'élèvent et présentent aux assiégeans u» 
barrière insurmontable. Mais ceux-ci opposent l'art à M- 
même. On ouvre la tranchée, on fait les approches, on em- 
porte successivement les dehors de la place qui se voiteafi» 
réduite à battre la chamade. 

« 2e. La Nature, non contente de la voix qui permet a» 
hommes de communiquer entre eux, ordonne à Vulcain d» 
fondre des caractères parlans qui transmettent aux aièdfli 
futurs les noms et les actions des héros. Pour donner m 
essai et un chef-d'œuvre tout à la fois, il trace en caractère» 
ineffaçables l'auguste nom de notre grand monarque. 

(( 3®. Des jeunes gens, n'ayant que la nature pour guide, 
expriment par des danses naïves, mais irrégulières, le» 
transports d'une joie vive et folâtre. Des maîtres habiles 
viennent polir ce que la nature n'avoit fait que d'ebancher, 
et donnent à ces élèves des grâces naturelles qui doivent 
d'autant plus à l'Art qu'elles paroissent plus tenir de la 
Nature, 

Ballet général, 

a Charmés des merveilles que l'Art vient d'étaler à leur* 
yeux, les hommes s'empressent à lui rendre Thommage de 
leur admiration. Quelques-uns sont d'avis qu'on enchaîne à 
sou char de triomphe la Nature ; les plus modérés opinent à 
unir ensemble l'un et l'autre et se promettent les plus beaui 
fruits de cette union. » 

Los danses sont de la composition de Mallerre atnc. 
de l'Opéra. 



1746 

^Lè 11 uM. Sanetuê Ludovù 

l^fie» avec le Par irait de la Jeu 

^ la Ingédie est du Père Baudui 

Moui n*airoiit pM retrouvé le 

Élvuite. 
t. 

1748 

, Le 5 maL L'École des Jeunes 
lynçaifle» par le Père du Rivet. 

%b 15 mai. Le Retour du Prin 
k la Campagne^ divertlMement 
ne de Glerembaut pure. 

Le 7 août, à midi. Sé;sostrUy tr; 

ïonarque^ ball(»t. 

La tragédie, déjà irpréHcntée, ( 

98 danses du ballet avaient été 

jpéra. 

Le programme porte que « la n' 

fera le dimanche^ V jour d*aous 

idy. n 

L'article du Mercure nou» don 

) ee ballet où, comme U* plus so 

is allusions aux <^véncments cor 

Le grand monarqur est à la fo: 

!• L*am()ur et les délices de ses 

â* La terreur et Taduiiration d< 

S* Le modèle et Tàme de ses gu 

4* La ressource et la sûreté de 

fl L^ouverture du ballet se fait par 



3^4 THÉÂTRE DES JÉSUITES. 

et sans lois, errant à raventuré, au gré de leur instincC 
Jupiter leur envoyé du ciel un monarque, image visible deli 
divinité ; il paroît sur un trône brillant au milieu des vertu 
royales qui en rehaussent Téclat et en assurent les fonde» 
mens. Les peuples éblouis reculent en tremblant, maislt 
clémence et l'afiabilité tempèrent la majesté et invitent ks 
sujets à se rapprocher du nouveau maître; ce respect, trop 
timide, fait place à Pamour; les peuples charmés enb^ 
prennent d'éterniser la gloire du monarque bien-aimé. ]j 
Peinture vient au secours de la reconnaissance. La Vérité 
broyé les couleurs, etc. 

Une entrée de la première partie montrait Agésilas^ 
roi de Lacédémone, quittant sans hésiter les délices it 
sa cour pour calmer les alarmes que causait à ses peu- 
ples la guerre déclarée par Artaxercès. Cette scène rap- 
pelait le départ du roi pour Tarnaée, lors de la campagne 
de 1744. Une autre entrée représentait Théodose, vain- 
queur des Goths qui, sur le point de partager avec ses 
peuples les fruits de sa victoire, épuisé par les fatigue» 
de la guerre, tombait malade à Thessalomque. Grêlait 
une allusion à la maladie du roi, à Metz, dans cette 
môme campagne. 

Un tableau, en Thonneur du maréchal de Saxe, re- 
présentait ce guerrier sous les traits de Duguesclin. 

Nous avons sur cette représentation une appréciation. 
malveillante comme à Tordinaire, des Nouvelles ecclé- 
siastiques ^. Il était difficile de voir, dans le ballet, une 
attaque à l'autorité royale ; aussi est-ce sur d'aulrr? 
points que porte la critique du rédacteur : 

« Le mercredi 7 août, les Jésuites donnèrent au puLIic 
leur spectacle ordinaire qui commença à midi et demi etiif 
liiiit qu'à 7 heures du soir. Il y avoit une tragédie latiij»? 
pour la forme seulement, mais le ballet a occupé pres^Q> 

4. Lettre du 27 novembre 1748. 
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ràt le temps de la scène : et quel ballet? Le sujet en étoit 
ilus que profane et fut exécuté par les meilleurs danseui*B 
it sauteurs de TOpéra, avec un très petit nombre des pen- 
donnaires du collège, dressés par ces mêmes acteurs, j a 
^npart des danseurs étaient masqués. Tout cela (excepté 1< h 
Basques) était annoncé par le programme. Mais lesRR.PP., 
pour donner aux spectateurs le plaisir de la surprise, v 
ijoutèrent une farce assez semblable, dit-on, à ce qu^oii 
appelle Vopéra comique dans les foires de Saint-Germain et 
de Saint-Laurent. Aussi en avoient-ils emprunté les Panto^ 
mimes^ personnages bouffons et grotesques, peu scrupuleux 
«a fait dUndécence et d'immodestie. Dans la totalité de cette 
seandaleuse représentation, les jeunes élèves des Pères de la 
CompagnU de Jéfus n^avaient-ils pas de quoi se former de 
iMllea idées de tous les spectacles publics? On a débité que 
l*Opéra avoit prêté des babits à condition que deux jeunes 
aoteurs seroient admis dans ce spectacle pour y faire leur 
aoôp dressai, ce qu'ils firent effectivement. Les décorations 
éteient toutes neuves et fort belles. Â Tégard du tbéâtre et 
4#s amphithéâtres, ils avoient été dressés par des ouvriers 
kqjad. on avoit donné pour paiement des billets qu'ils ven- 
dôlent le plus cher qu'il leur était possible à ceux qui vou- 
laient repattre leurs yeux de toutes ces bouffonneries, si 
aaiaibles à la jeunesse, à qui elles ne peuvent être, d'ailleurs, 
qi^oi qu*en disent les Jésuites, d'aucune utilité dans les 
différents états auxquels on les destine. > 

Nous nous sommes expliqué dans Tintroduction sur 
eette circonstance des billets donnés à des ouvriers et 
vendus par eux. La qualification de ballet « plus que 
profane » donnée à celui dont nous venons d'indiquer le 
siget, montre que le rédacteur des Nouvelles n'a parlé 
que par ouï-dire de la représentation, 

1750 

Le 5 août, à midi. David reconnu roi d'Israël, tra- 
gédie, avec le Temple de la Fortune, ballet. 

10 
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Les danses du ballet étaient réglées par Dupré, de 
l'Opéra. 



1751 



Le 17 février. Le Bemi-savant, comédie latine en 
3 actes, avec trois intermèdes français, en vers libres. 

Le 20 mai. Le Mort imaginaire^ comédie française 
en 3 actes, avec CyruSy roi des Bergers, pastorale en 
musique. 

Le 4 août. Justin premier^ empereur de Constan- 
tinople, tragédie avec le Génie, ballet. 

La tragédie est du Père Geoffroy, professeur de rhé- 
torique ; les danses du ballet furent réglées par Dupré, 
de rOpéra. 

La scène de la tragédie est à Gonstantinople dans le 
palais d'Anastase. L'auteur a peint cet empereur d'après 
l'histoire, comme un prince impie, cruel, onai)rageax. 
Une sédition dans laquelle, pour calmer le peuple, il 
s'était dépouillé des marques de sa dignité, l'irrite vive- 
ment et réveille ses soupçons contre Justin. Celui-ci, 
Thrace d'origine et d'une naissance obscure, s'est élevé 
par degrés aux premières dignités de l'Empire. Son 
attachement à sa foi et sa générosité lui ont acquis 
l'amour des citoyens. Quoiqu'innocent,il est sur le point 
de périr avec Justinien, son neveu, lorsque Anastase, 
dont des songes aÛreux avaient jusque-là suspendu la 
vengeance, est frappé d'un coup de tonnerre. 

Ce dénouement historique est changé dans la tragédie. 
Anastase est frappé mortellement dans un combat, et 
expire en remettant sa couronne à Justin. 



Le 17 mai. L ll/imm'^ dThnmt 
iten vers, suivîcdeK DangeraH 
lilMto tA en prose, p1 de PAiVo 

Le S3 aoAt, à miiti précis, M 
Hk, avec le Pouvoir de la fm 

U programme porto ({ue rr | 
ttkléo Bcul«, Ifltlia)aDchc,30dfj 
lidt. » 
Bile avait été pr^ctdfmmeot r< 

17 M 

Le 6 Juin. David el Junat/m 
i vie de VIIom>ne dit vurre, uoi 
■te, et <lti Midas, uumëdiu héro 
1 la muBtque, par Blainville. 
Ce BlftiDvUIe était im professe 
ocelle. 

173* 

Aoftt. Les Speclai-lf-s du Pnr> 

Le Ifi'-re Du Pun!, prof-'^seur d 

ul«ur. 

Unti lettre adresst^e au Mercu 

toppéo de cet ouvra^n qui fut 

« moins brillants qui furent 

tÙB-Ie-Grand. 



1 LeB Dieux, ii 


jïitéa jiar Apol 


masse, opprou 


veiit le dessein 


Dd d'éloigner ■< 


i» dèvua de loui 
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nuire à leur innocence. Jupiter fait donc annoncer i 
publique qui réunira les spectacles les plus capa 
fixer Tattention des jeunes habitants du Parnasse* 
dire les spectacles gracieux, les spectacles frappi 
spectacles nobles et les spectacles comiques. 

c Un peuple nombreux, une multitude de sçavani 
ros, de demi-dieux, viennent se rendre au liea i 
Ce lieu est sitifé au penchant d^une colline. Les Moi 
dressé un théâtre pour les acteurs et ménagé dei 
pour rassemblée. Une partie des élèves d*Apolloi 
placée sur des amphithéâtres; d'autres ont été choii 
acteurs. On donne le signal : la scène s^ouvre. Ju 
montre au milieu de ses divinités, Apollon au milie 
élèves. Tous descendent sur le théâtre et le spectac 
mence. 

« Parmi les spectacles gracieux, on exécuta une 
une pipée, une vendange, et la plupart des jeux q«b 
Tamusement ordinaire de la jeunesse. D^abord parut le 
Pan, qui, pour entretenir Tadresse et Pactivité des ber, 
ordonne une chasse quUl préside et couronne les 
adroits et les plus heureux. 

« Ensuite Jupiter donne le spectacle d'une vendange, 
il veut que Bacchus écarte tous les génies malfaissn 
produisent le désordre et la licence. 

a Enfin une jeunesse folâtre et vive sort du templ 
Muses et va voltiger au milieu des Jeux et des Ris. Apc 
satisfait de ses travaux, approuve ces divertissements; 
bientôt les Génies des Beaux- Arts vont, par son ordr 
arrêter le cours et apprendre à cette jeunesse que les 
vaux utiles doivent succéder aux plaisirs. 

a Dans la 2e partie, qui avoit pour objet les speet 
singuliers et frappans, on représenta des luttes champê 
le combat de Darès et d'Entelle. On fit parottre un J 
Anglois qui étonna tout le monde par son adresse. Il ma 
sur la corde lâche avec une facilité étonnante et il 
plusieurs tours d^équilibre les plus beaux qu^on ait ra 
puis longtemps. 11 paroît qu'on avoit Tintention dV jo 
un feu d^artifice, mais la nécessité d^attendre la nuit ft 
férer ce spectacle jusqu^à la fin du ballet. Ce feu, de U 
position de M. Ruggieri, était magnifique et tout à 
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louyeau. C'est une espèce particulière d'artifice dont le 
-^ère d'Incarville, célèbre missionnaire, a donné depuis peu 
a méthode dans un mémoire envoyé de Pékin. Ces feux ont 
^la de particulier qu'il ne brûlent ni la paille, ni le bois, 
ai la toile, de sorte qu'on ne fait point difficulté de les exé- 
KSUter sur le théâtre des Jésuites, malgré les décorations 
^i sont dessus et la toile qui couvre la cour. Les soleils 
ilont d'un éclat plus vif que ceux de nos artificiers d'Europe ; 
Iburs rayons ont plus de largeur et des couleurs plus belles. 
Quand on représente des arbres, ils ont un effet singulier. 
Vu y voit distinctement les branches, les feuilles et les 
^eurs. Les étincelles qui tombent ressemblent à des boules 
% feu et on les voit rouler par terre comme des fruits. Cet 
^èffet merveilleux, mais ordinaire dans les feux chinois, avoit 
déterminé les artificiers à dresser an fond du théâtre trois 
■jrrandes arcades de la hauteur et de la largeur des décora- 
nûnSy toutes trois chargées d'artifices. Dès qu'on y eut mis 
Ift feu, on vit avec étonnement des arbres enflammés sortir 
àe terre, s'élever en peu d'instants jusqu'à la toile et former 
trois berceaux magnifiques. Ce fut par là que finit le feu 
d'artifice. Tout le monde en fut fort satisfait, d'autant plus 
fiie ces sortes de feux sont encore très rares. 

f Les spectacles nobles offrirent un triomphe d'Auguste, 
la querelle de Persée et de Phi née, ensuite un exercice 
militaire. On remarqua, dans l'ordonnance du triomphe, un 
gotkt antique qui exprimoit savamment la marche des anciens 
triomphateurs. Cette scène finit par un trait de modération 
et de clémence qui met le comble à la gloire d'Auguste, et 
dont il est important de montrer souvent des exemples aux 
jeunes gens qui doivent remplir un jour les premières places 
de l'État. 

« Le combat de Persée et de Phinée fut exécuté par les 
maîtres de danse. Après cette scène, on vit une troupe de 
Jeunes guerriers de la première distinction s'avancer en 
bataille, tambour battant et enseignes déployées. M. de 
Forbin Paîné, qui marchoit à leur tète, l'épée à la main, et 
qai représentoit le colonel, fit « border la baye et ouvrir les 
fllee à droite et à gauche. » Ensuite M. de Boussu, qui por* 
toit le drapeau, s'étant retiré derrière le bataillon, et M. de 
Pontamoasson, chef de file, ayant fait deux pas en avant. 



être incorporée dans la première. Pour m 
ils font, en présence des grands, une par 
forment le siège d'une place. Ils en font J 
ordre et intrépidité. M. de Carné, Tun d^ 
planter Téchelle au pied de la muraille, a 
feu continuel que font les assiégés et teii 
les dents, il fait tous ses efforts pour ga 
muraille; il appelle ses camarades pour 
anime à le suivre. Un autre, M. de Mont] 
diesse d'aller attacher un pétard à la port 
Aussitôt on bat la chamade dans la placi 
drapeau blanc. M. de Ghoiseul de Meus 
demande à capituler. M. de Gràndville, 
flîège, entre en négociations avec lui, et 
difficultés de part et d'autre, on se rend à 

a Les gens de condition ont vu avec ra^ 
tacle si propre à inspirer à leurs enfana 
guerre. Lacédémone en donna souvent d( 
nesse, et ce fut à ces spectacles que se for 

« Les spectacles comiques étoient trois i 
TEntant gâté, le Vieillard petit-maître et 
d'Omphale. 

c Le ballet général fut Tapologie élégant 
spectacle qui venoit d'être représenté. ] 
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■" Une note du journaliste indique que la distribution 
4es prix avait lieu avant la fin du ballet, et qu'elle était 
•saivie d'une danse finale et générale. 
- De pareils exercices étaient certainement très propres 
à exciter chez les jeunes gens des idées généreuses de 
dévouement à la Patrie et au Roi. Mais ces idées n'é- 
taient pas en faveur dans le parti philosophique qui 
^Jlait bientôt voir couronner par le succès sa longue 
'«ampagne contre la société. 

■ 1755 

«. 

Le 6 août, à midi précis. Justin premier, empereur 
de Constantinople, tragédie, avec la Prospérité, ballet. 
*; Le jprogramme annonce « que la répétition de cette 
.-tragédie se fera le dimanche, 1*" jour d'août, à 3 heures 
.-précises, après midi. » 

La tragédie, déjà représentée, est du Père Geoffroy, 
'4jui est aussi l'auteur du ballet. 

L'article du Mercure, le dernier qui soit consacré 
aux représentations de Louis-le-Grand, consacre quel- 
ques lignes aux interprètes de l'ouvrage : 

« Le rôle d^Anastase a été parfaitement rendu par M. Le 
Vasfleur. Il mérite d^autant plus d'éloges quUl n'en avoit été 
chargé que six jours avant la première représentation^ La 
'maladie survenue lors de Texercice, à M. Guérin, occasionna 

f 

mi nouvel acteur un redoublement de travail et d'applaudia- 
aements dont un Père respectable a partagé la joie. 
: « M. de Quinsona8,fils de M. le premier président du Par- 
lement de Besançon, s'est surpassé dans celui de Justin. 
MM. de Yillefranche et Chaion ont rempli avec force les 
îfMNnBOQnages d'Âdraste et de Vitallien. M. Yarnier ne s^est 
•pas moins bien acquitté de «celui de Mégiste, et MM. M4ran 
«t Thévenin ont été également applaudis, l'un dans le rôle 
de Trasille, et l'autre dans celui de Justinien. r 
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Les pas du ballet étaient de la compoaUk 
et de Dourdet. « Le talent de M. Rivière, ji 
ballets de la Comédie-Française, brilla fli 
cette fête qui fut agréablement couronnée 
chinois de la composition des sieurs Ruggu 

« • • ■ 

1756 

Le 2 juin. Le Petit Mattre^ comédie frai 
Retour imprévu, comédie française en un 

Il y a, sous ce dernier titre une comédi< 
en un acte, de Regnard , qui fut donnée 
Français en 1700. 

Le 4 août à midi précis. La Mort de i 
V Etablissement de la monarchie franço\ 
accompagnée d'un ballet où sera tracé le Ta 
Gloire y d'après Thistoire de lamème mona 

« La tragédie se représentera seule, dans 
dimanche l^^'jour d'août, à 3 heures après 

1757 

Le 3 août. Catilina, tragédie, avec Vif 
Arts y ballet. 

C'était l'année de l'attentat de Damiens. 
qui avait été réprésentée sur le théâtre 
dimanche précédent, ne le fut point le 3 aoi 
velles ecclésiastiques (1) commentent ceti 
leur bienveillance ordinaire : 

« Les personnes réfléchissantes pourront tr 
s'exercer dans le choix que les KR. PP. ont fi 

1. Lettre du 15 septembre 1757. 
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du lojet de leur grande tragédie : 
M eomjmrmtitm^ si fameose dans 
OBl Jugé à propos de représenter, si 
iêrmiêr jour de juiilêi, dam la mi 
iroiê heures précUêê, ainsi que poi 
la grande représentation, ou plutô 
Bsercredi, troisième jour d*aoftt« qui 
il n*a presque pas été question d 
fATsar des dames qui n'entendent ] 
que autre raison que nous ne pén< 
an ballet qui occupa amplement to 
celmllet était Torigine ou rinventi 
€ A regard de la pièce latine, 
se souvenir de certaines rèftexiom 
temps, où l'auteur disoit, en parlan 
5 janTier : c Je ne crois pas que a 
je le crains. » Les Jésuites n*ont pi 
çons répandus à cette occasion sui 
circonstances, peut-on s'emp^ch^ 
ceux de leur collège de Paris d^av 
leur tragédie la conjuration de Ca 

11 fallait être bien <« janséiii 
rapprochement entre Catilina, 
République, et Daniien;) frap|m 
Jésuites n'avaient |>u l<* prévoir 

Le moment approchait oii 
allait porter S4's fruits. 

1758 

Le 10 mai. Chrisaldc, conn 
avec VAntiquairCy ccmiédie fi 

Le 2 août. Astyanax, tragt 
avec eh<eurs, musique de I)u< 

Nous empruntons ces indi 
vantes au catalogue Soleinne. 
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1759 •. ' 

Le 1" août. Rêgulus^ tragédie française* avec en- 
tr'acleâ en ballet, par Lenoir. 

I * 

;i\ 1760 • 

Le 6 août. Pïacide, tragédie française en 5 actei: 

1761 

Le 2 août. Catiïina, tragédie française. 

Nous pensons qu!il s^agit dans ees quatre pièces {tfé- 
•cédentes, de la partie française de tragédies latines. On 
a vu fréquemment, dans le eonrs de ce répertoire, des 
exemples de cette combinaison d'actes latins et d'inter^ 
mçdes' français.' 

Ce fut le 6 août 1762 que fut rendu Farrèt qui pro- 
nonçait la dissolution de la Société, 
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APPEND 



De quelques pièces qui ne portenl 
tentation. — Trap^édies. — L»»s 

' CeUot. — Comédies. — Les Tèi 
Porée. 

Les Pures Caussin, Petau vl 

ralns. Le premier naquit en ITih' 

le troisième en 1588. Les denx \ 

rhétorique, au collège de Cle 

CeUot, il fut recteur à Houen et ; 

de la Province de Frane(\ Les t 

les Recueils qu'ils ont laissés 1 

au collège de Clermont? Il esl 

au moins pour la plupart d'ei 

serons donc rapidement en rev 

une certain(» mesure, la lacune 

pertoire au commencement du 

Le recueil du Père Cellot, 
<î()ntient trois tragédies : S. A 
admonitus et Chosroes. Ce: 
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été précédemment publiés dans un recueil en deux y^ 
lûmes, édité à Anvers en ifi^, sous le titre de SekeUt 
P. P. Societatis Jesu Tragœdiœ. Le recueil de 1690 
contient de plus une tragi-comédie intitulée Rm* 
viscentes. 

La tragédie d'Adrien est dédiée à Henri de Schom* 
berg, comte de Nanteuil, de Durestal, etc^ « Voici, éà 
le poète, votre Adrien qui revient à vous, sous na a^eel 
différent de celui qu'il avait, quand, sous vo» anq^wes, 
il se rept*oduisît sur une scène royale. 11 plut alon^el 
par ses ornements extérieurs et grâce à la {Mroieete 
de votre nom. Maintenant, ayant déposa sen masqo» 
de théâtre, privé des séductions qu*il offrait aux regaid» 
et aux oreilles, il se ^ésente seul, nu, tel qu'il sortit 
des mains de son père. » 

Nous ne saurions dire quelle est cette^cc seèiM-rogriieir 
à laquelle le poète fait allusion, à moins que ce^ae soit 
celle du collège de la Flèche, qui poHait le tllR de 
« collège royal de Henri le Grand. » 

L* Adrien du Père Cellot est un des favoris de Tempe- 
reur Galère. Après avoir persécuté les chrétiens, il ftit 
touché de la constance de ses victimes^ et en vint àpar> 
tager leur foi. G est dans ces dispositions q.u'il oavra 
la scène en se fortifiant contre les conséquences inévir 
tables de sa conversion. Il fait ouvertement profesâoik 
de sa religion, brave les prêtres païens et est jeté ea 
prison par ordre de l'empereur. 

Sa femme, Nathalie, obtient la permission de le voir 
dans sa prison, et lui avoue qu'elle aussi, elle est chré- 
tienne. Après diverses péripéties, il est conduit à la 
mort et jeté dans une fournaise où sa femme se préci- 
pite à son tour. 

Il y a, dans cette pièce, un certain consul Flavius qui 
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est amoureux de Nathalie. Il la 
ireatissemeni masculin, à la purte 
et ne la reconnaît pas. Elle se dr 
qui vient voir Adrien de la pari c 
Le consul profite de Toccasi 
affaires. « Que j*envie le destii 
asclave, qui t'a fait le serviteur 
tresse ! j» Et il ajoute : u Je suis ci 
mon bras s*esi distingué p<ir 
Vénus une figure agréable. » Le g 
sur le veuvage prochain de Nath? 

La tragédie a des chœurs, chœi 
tonnent de la facilité avec laquell 
cent aux douceurs de la vie : chœi 
tant les louanges du Christ et c 
des martyrs. 

Les deux autres pièces du Pon 

rhistoire de la Perse. I^ h< 

Chosroès, est un roi de Porsi» 

crimes sur la conscience. IL a a 

s*emparcr du trône et il a porsrc 

Anastase est au nombre de ses v 

aux us dramatiques du tempsi c 

personnage qui ouvni la pièce el 

divine va s'appesantir sur le c 

effet, après diverses péripéties, 

son tour par un de ses lils qui 1 

teau et percer de flèches, 
L'idée de la seconde pièce, 

plus originale. C'est une sorte 
Sapor, roi des Perses, aprèî 

revient vers sa capitale, très ei 

rète à quelque distance pour 
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Pendant qu'il est à la chasse avec ^on fils aîné, un ange, 
prenant la figure royale- efc ayant à ses côtés le pins 
jeune fils du- roi, fait son entrée triomplïalé dans la 
ville. Ptolémée, roi' d'Egypte, sert d'ornement à a 
triomphe, avec d'atftres captifs. •> 

Au second acte, Sapor eàt informé de cet événement, 
et entre en ftireur. Sa rage ne connaît plus •&& bornes, 
^mind il se voit refuser rentrée de sa capitale et traiter 
comme un imposteur. Il veut faire le siège de la ville 
et la livrer aux flammes. Un captif chrétien, nommé 
Amyntas, lui fait une éloquente leçon, de morale. A 
discute vigoureusement sur le pouvoir du Dieu uniqae, 
sur sa sévérité envers les superbes. Sapor, indigné, 
répond qu'il ne doit son royaume qu'à lai-même et 
-qu'aucim Dieu ne peut le lui ravir. Cependant il envwc 
le satrape Roxane sous un déguisement dans la ville 
pour savoir ce qui s'y passe. On annonce en même 
temps Tarrivée d'envoyés égyptiens qui viennent de- 
mander la grâce de Ptolémée. 

L'ange,, le faux Sapor, reparaît au troisième acte. 
€'est lui qui reçoit les envoyés ég3'ptiens; il leur an- 
nonce qu'il rend à Ptolémée son royaume et sa liberté. 
Roxane, revenu de la \ille, rend compte de sa mission. 
Il a amené, d'après l'ordre du roi, les mages dans une 
maison voisine, afin qu'ils s'expliquent sur les événe- 
ments extraordinaires qui s'accomplissent. Le faux 
Sapor ordonne qu'ils soient li\Tés aux flammes comme 
abusant de la crédulité publique et que leur chef, 
l'archimage, soit chargé de chaînes et amené devant 
lui. 

Au quatrième acte, le vrai Sapor apprend ce qui 
s'est passe : rincendie de la maison tlans latiuelle les 
mages s'étaient réunis et l'arrestation de leur chef. Il 
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t«à» ittÉl VtaUinés qai m 
■OBda! la 'libertés • CnAa, soi 
i»*U^ftiM.]e'Yrai roi des 
;^Daii8 la ville où le cinquième 
iiftiiÉ pavie-^modracanipli qa 
iMqk CBitn LeB MOiÂpes lie; 
appèléderaBleiik, est xei 
m épnnnmi, par le 
SttJnM M p a fi ia ate enrait 
i Jwifb e irta» la'oondaMne à n 
%liéeiiiffi)Iia fChMtien Am 
lpoaDl«aen|oiliiar^ et .lut* 
lo^ q«i1ef6ia eeai'diàfilèi 
té ^ t prtnd oe parti et- demande 
ilwogay ajrant repris sa forme cèle 
.atiaprds 1 -avoir adpaonesté, le re 
aaii wnpire, dont Amyntas devin 
^ ' Le Père OsUot s'excuse, dans 6 
>TOtri point donné à sa pièce une 
.faiaôn de' la complication du auj 
.€0 défaut (lui sera pardonné à i 
,ridté des péripéties. 
::. La dernière pièce de eon R 
niédis- dont le sujet est empri 
• représentée au théâtre de La FI 
prologue dans lequel Tauteur 
iflaamèrte antique, nous font c 
tance : 

« Donc la scène qui s'ouvre ck 
Pourquoi me régardez-TOus arec 
«ne prenez sans doute pocrr un* 
dit qtf il y en a tant, et quitous 
dé la Flèche en Theaftalie; i» ' 
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Bien qu'elle soit étrangère à notre (I 
rons quelques mots de cette pièce^ afl 
ce rapide examen de Fœuvre dram» 
Gellot. 

En voici le sujet : Sosipater a deux fils ^ 
premier mariage, Charilaûs d*un secon^ 
ce dernier, Cleostrata, nourrit pour sot: 
sentiments peu maternels. Excitée par 
favori, Toxilus, elle entre dans un con 
faire mourir. Toxilus, sous un déguisemei 
do poison que lui vend le médecin Philai 
la famille de Sosipater; il mêle le poison 
et la serre dans un buffet. Les deux frèn 
la chasse fatigués et altérés, et c'est ju 
rilaûs qui trouve la boisson empoisonné 
Désespoir de la mère et désappointemen 
Mais il ne se tient pas pour battu et ace 
d'être l'auteur du crime. Sosipater est si 
le croire, quand arrive le médecin Phila 
couvre tout le complot. Se doutant de qi 
il a simplement donné à Toxilus un 
Et, en effet, Gharilaûs revient à lui. En 
un frère de Sosipater, que Ton croyait 
des brigands, est reparu sain et sauf. I 
Reviviscentes. La pièce finit par une invit 
de Sosipater à tous les personnages. 

Les derniers vers sont une sorte de 
public : 

« Spectateurs, si vos reins ne sont pas 
trop longue séance, je vous inviterais ausi 
dîner. Mais je craindrais de n^avoir pas assez 
tant de revenants. Cependant, si vous voulez v 
punis et si vous vous réjouissez de voir la ver 
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et s^uve des embûches qui lui sont tendues, si vous voulez 
du bien aux bons et du mal aux méchants, si enfin vous- 
aimez la médecine, protectrice de l'existence, applaudissez.. 
Personne n'applaudit? Eh bien ! j^applaudirai et la pièce et 
moi-même. » 

. Le Père Petau professa la rhétorique au collège de 
Clermont, du 1618 à 1621. Il eut une grande réputation 
de science^et ses tragédies sont les moindres de ses 
nombreux ouvrages. Elles sont au nom|)re de trois : 
,Carthaginienses, Usthazanes et Sisaras. La première 
fiit imprimée à La Flècheer 1614, et c'est sur le théâtre 
ie ce collège qu'elle fut représentée pour la première- 
fois. Les trois tragédies parurent ensuite dans le Recueil 
^e nous avons cité plus haut, imprimé à Anvers en 
1734.. Enfin, elles furent insérées dans les œuvres. poé- 
tiques du Père Petau, publiées à P^ris en 1642. 

Il ne faut point chercher dans ses tragédie» une ac- 
tion fortement nouée. Il écrivait à une époque où cet 
art était encore inconnu. On prenait un sujet dans^ 
rhistoire sainte ou Fhistoire profane, on en disposait 
les principaux incidents en scènes dialoguées, et Ton 
eroyait avoir fait une œuvre dramatique. C'est ce qu!a 
fait le Père Petau. Aussi ce qu'il faut surtout louer 
dans ses tragédies, c'est la fermeté et Félégance du. 
style, et le souffle lyrique de certains morceaux. 

La fin de la troisième guerre punique est le sujet de 
la tragédie Carthaginienses. La pièce commence au 
moment où un pontife carthaginois traite de la capitu- 
lation delà citadelle avec Scipion. Celui-ci refuse d'ac- 
corder la vie sauve aux transfuges romains qui se reti- 
rent dans le temple d'Esculape avec Asdrubal, sa 
femme et ses enfants. Asdrubal se rend ensuite furtive- 
ment au camp de Scipion et obtient sa grâce. Mais s& 
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femme, en apprenant cette humiliation, égorge ses 
enfants et se jette dans les flammes qui consumaient le 
temple. Asdrubal se donne à son tour la mort. 

Suivant Tusage du temps, c'est une ombre qui ouvre 
le drame. On ne pouvait mieux faire que de choisir 
celle de Didon, qui prédit longuement les malheurs 
dont l'infortunée Garthage est menacée. 

Usthazanès est un Persan, favori de ce roi Sapor, 
déjà mis en scène par le Père Cellot. Il est chrétien; 
mais, pendant une persécution, il cède à la crainte cl 
renie sa foi. L'évèque Siméon l'y ramène par ses exho^ 
tatîons et tous les deux subissent courageusement la 
mort. Sisaras est ce général du roi Jabin dont Dieu se 
servit pour punir les méfaits des Israélites. L'expiation 
ayant duré assez longtemps, la prophétesse Déborah 
souleva quelques tribus qui, sous la conduite de Barac, 
détruisirent l'armée de Sisara. Celui-ci, dans sa fuite, 
se réfugia chez Jahel, femme de Haber, le Ginéen, qui 
lui donna une perfide hospitalité, et le tua pendant son 
sommeil en lui enfonçant un clou dans la tête. Tel est 
le récit du livre des Juges ^ telle est aussi la tragédie 
qui se termine par la paraphrase du cantique de Dé- 
borah, cet admirable chant de triomphe sauvage et 
impitoyable. Quelle ironie sanglante dans ces strophes: 

« Cependant sa mère regardait par la fenêtre ; et, parlar' 
de sa chambre, elle criait : Pourquoi son char ne revie*^ 
pas encore? Pourquoi ses chevaux tardent-ils tant? 

« Et la plus sage d'entre les femmes de Sisara réj 
ainsi à sa belle-mère : 

(( Sans doute que maintenant on partage le butin, et 
choisit pour Sisara la plus belle entre les captives 
choisit d'entre toutes les dépouilles des vêtements d 
Terses couleurs pour les donner à Sisara, et on lui dt 
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quelque écharpe précieuse brodée à Taigaille, qu'il puisse 
porter sur lui comme un ornement. » 

Ge n'est pas non plus comme auteur dramatique que 
le Père Gaasain est le plus connu. On sait qu'il fut le 
confesseur de Louis XIII, et qu'appelé à ce poste par le 
cardinal de Richelieu, il encourut la disgrâce de ce 
ministre et fut renvoyé de la cour. Mais avant d'avoir ea 
ce périlleux honneur, il avait professé la rhétorique et 
composé des tragédies qui furent publiées à Paris, en 
1620, sous le titre de Tragediœ sacrœ, et avec un 
firontispice où Ton voit un torrent qui entraine des 
sceptres et des couronnes. ^ 

Le recueil, d^dié au cardinal de Retz, contient quatre 
tragédies et une pièce en prose qualifiée de Actio 
oratoria, Ge sont : Solyma, Nabuchodonosor, Feli^ 
citas, Theodoricics et Hermenigildus, 

La prise de Jérusalem par Nabuchodonosor, la fin 
tragique du roi Sédécias et de ses deux fils sont le sujet 
de la première de ces tragédies. Elle commence et finit 
par les lamentations de Jérémic. Nous n'en citerons que 
quelques lignes de dialogue. Le plus jeune fils de Sé- 
décias veut se jeter dans la mêlée. Son père le retient : 
« Où cours-tu, insensé, lui dit-il, peux-tu faire un 
soldat quand la première barbe n'ombrage pas encore 
tes joues d'enfant? — Il ne s'agit pas, répond le jeune 
homme, d'une lutte de barbe, et ce n'est pas par là 
tion plus que mon frère triompherait. Mais les fils de 
Sédécias ont du cœur avant d'avoir de la barbe, et 
chez eux le courage devance le cours trop Jent des 
innées. ». 

Ce vers:. . , 

Yirtusque segnes urget setatis mbras. 
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est une traduction anticipée de 

La valeur n^attend pas le nombre des années. 

La seconde tragédie est une suite de la première. 
C'est l'histoire de Nabuchodonosor, enivré d'orgoeil, 
et éprouvant à son tour la vengeance céleste. Le pre- 
mier acte nous le montre avec dés allures qui sentent 
un peu leur capitan : « Il ne me reste plus qu'à fouler 
en vainqueur les espaces du ciel. Je n'ai plus rien à 
foudroyer sur la terre. J'ai brisé tout bras sacrilège qm 
s'est levé contre mon sceptre. La terre au loin tremble 
sous mon joug et l'univers étonné contemple mes tîc- 
toires... S'il est un Dieu dans le ciel, qu'il sache qa'ii a 
désormais en moi un rival ! J'ai vaincu la terre, je 
mettrai désormais la main sur les étoiles. Je tiendrai 
le Levant de la droite et l'Occident de la gauche, et si 
les habitants des cieux ne m'aiment point, du moins ih 
me craindront. » 

A ce moment, son fils Balthazar revient vainqueur de 
la guerre, et s'empresse d'organiser de grandes réjouis- 
sances. Maïs la nuit apporte avec elle des songes affreux 
au monarque, et comme il est d'usage dans la tragédie 
de raconter ses rêves, Nabuchodonosor s'y conforme, 
et c'est aux mages convoqués qu'il fait ses confidences. 
Ceux-ci se déclarent impuissants à expliquer le songe 
royal, et sont congédiés comme de vulgaires charlatans. 
Daniel est plus clairvoyant, il interprète le songe et 
annonce au roi le châtiment céleste qui va le frapper. 

Celui-ci ne tient pas compte de cet j avertissement; il 
persiste à vouloir se faire adorer comme un Dieu et fait 
jeter dans la fournaise trois jeunes Hébreux qui refu- 
sent de lui rendre les honneurs divins. Enfin l'heure do 
châtiment arrive. Un ange transforme Nabuchodonosor 
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«n taureau. Son fils Balthazar, revenant de la chasse, 
le trouve en cet état et ne prononçant plus que cette 
interruption : Heu! heul heu! par laquelle il répond à 
toutes les plaintes de son fils. A la fin cependant, il 
retrouve la parole : 

c JUrai, dit-il, errer seul sous les grands chênes. J'irai 
parmi les rochers recouverts d*une mousse épaisse, déchi- 
rant mon corps fatigué aux épines des buissons. Adieu, mes 
palais, mes pompes royales; adieu, mes courtisans, adieu, 
B'althasar, mon fils. Dieu puissant, Dieu formidable, tu me 
frappes d*une main impitoyable. — Voilà les hommes qui 
m'enchaînent comme une bête féroce, et qui, sous cette 
forme, refusent de reconnaître leur roi. Mes chiens eux- 
mêmes, mes chiens que j^ai nourris, aboient contre leur 
maître et me poursuivent de leurs cruelles morsures. Quel 
abtme, au fond de la terre ou au fond des eaux, me recevra 
dans son sein? Hélas! hélas! hélas! t 

U serait curieux de savoir comment cette métamor- 
phose de Nabuchodonosor était représentée sur le 
théâtre. 

Les trois dernières tragédies sont des martyres. Celui 
de sainte Félicité est particulièrement noir. On y voit 
un grand luxe de tortures et de bourreaux. Félicité a 
sept enfants qui fournissent une ample matière aux 
supplices. Dans Theodoricus^ ce sont deux chrétiens, 
Boéce et Symmaque, qui sont immolés. Mais la justice 
divine ne tarde pas à frapper leur bourreau. Son châti- 
ment commence par une hallucination. U est à table : 
u.Qui donc, s'écrie-t-il, a mis cette tète sanglante dans 
le plat? — A quoi pensez-vous, mon père, c'est une tète 
de turbot. — Tu te trompes, je vois la tête sanglante 
de Syramaque; sa bouche ouverte me menace; qu'on 
emporte ce monstre : » H meurt dans ce délire, et, au 
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cinquième acte, nous voyons son âme livrée pour Téter- 
nité aux supplices de Fenfer. 

Nous avons, dans le Répertoire, rencontré à 
Tannée 1664 la représentation d'un Hermenigildva 
(on doit aussi au Père Porée une tragédie de ce nom. 
Voir ci-devant page 264); nous avons supposé qu'il 
s'agissait de celui du Père Gàussin. Noua n'y revenons 
que pour citer un passage de la Lettre dédicatoire au 
cardinal de Retz : 

« Je me suis souvent demandé, illustre cardinal, quelle était 
Parme à Taide de laquelle Téloquence pouvait frapper plus 
sûrement les esprits . Est-ce la poésie, est-ce la prose? Il y 
a de grands charmes dans les vers, et ce que les anciens ont 
justement appelé des hameçons puissants. Mais le discours, 
dans sa forme élevée et soigneusement polie, exerce aussi 
un grand empire sur les âmes. L^éloquence est, en effet, 
comme un fleuve qui, dégagé des entraves du mètre, coule 
plus librement, et agit avec d^autant plus ;de vigueur que 
Tart s*y fait moins sentir. Ayant récemment discuté sur ce 
point avec Pierre Mathieu, qui a apporté dans Tétude de 
Thistoire toutes les lumières d'un grand esprit *, je trouvai 
en lui un partisan décidé de la prose. Et comme j ^hésitais 
alors à faire monter sur le quadrige poétique mon Herme- 
nigilde qui avait jusqu'alors cheminé pédestrement, je me 
laissai convaincre, et je le laissai, sous vos auspices, échap- 
per de mes mains dans Tétat où il se trouvait. Je ne doute 
pas que ce roi martyr, déjà grand et recommandable par 
lui-même, et fort de votre approbation, ne puisse se pré- 
senter avec confiance au public. » 

i. Pierre Matthieu, poète et historien, fut historiographe 
d'Henri lY. Il a laissé, entre autres ouvrages, le$ TabUUes de la 
Vie et de la Mort, qui sont un recueil de deux cent-soixante^ua- 
torze quatrains moraux. C'est cet ouvrage que cite Gorgibus dans 
le Sganarelle de Molière : 

Lisez-moi, comme il faut, au lieu de ces sornettes, 
Les quatrains de Pibrac et les doctes tablettes 
Du conseiller Matthieu ; l'ouvrage est de valeur. 
Et plein de beaux dictons à réciter par cœur. 
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n était inUraMuit de montrer 
an des précurseurs àa thiâtre en 

Nons ayons anssi, dans nos tro 
1^^ comédie, les P^res Le Jay , di 
ilgnaler qndiines ouvrages intére: 
bkUés sans date de représentation. 

On a vu que le Père le Jay, da 
$0 professeur, — il occupa la cha 
lant dix-neuf ans, — avait touché 
fédie, comédie ou drame comique 
iLiparler d*un genre que nous poui 
le. « pièce philosophique » et don 
jMiYres, deux échantillons, choisi 
son p d'autres. 

Le premier est intitulé Vota et est 
le Juvénal. C'est même beaucoup 
véritable pièce de théâtre. On y tro 
•uellement tracés, mais aucune a( 
lire, une pièce à tiroirs. Elle est e 

Mercure est chargé de recevoir 
^t de les transmettre à Jupiter, 
tettc mission et se plaint de n*ent( 
'aisonnables. Cependant il donne 
lombre d'humains mécontents qi 
>orte du temple. 

On voit donc successivement pc 

Un ambitieux qui aspire à la ( 
)t qui promet de débarrasser Ju 
|ue lui causent les affaires terres 

Un avare, déjà fort riche, et qi 
>lus d'argent ; 

Un poète qui se plciint d'être 
^aste génie, et qui demande à Jo 
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'que les lecteurs pensent de ses œuvres autant c]^ tia 
•qu'il en pense lui-même ; 

Un esclave mal nourri mais souvent battu, dont Tarn 
l)ition est, non pas de devenir libre, mais d*ètre le maître 
pendant quelques jours à la maison, pour montrer à son 
maître comment on doit se conduire avec ses servi- 
teurs ; 

Un vieillard qui voudrait recommencer la vie, mais 
qui renonce à rajeunir quand Mercure lui dit qu'il faudra 
laisser son argent à ses héritiers ; 

Un enfant qui se plaint de la servitude du collège et 
•qui demande à arriver tout de suite à la liberté de 
l'adolescence ; 

Un paysan qui, bien que très heureux dans son vil- 
lage, se croit fait pour briller à la ville ; 

Enfin un hypocrite qui se donne pour l'ami de la vertu 
«t qui cache sous des dehors humains et désintéressés, 
•des sentiments de haine et d'ambition. 

Avec ce bagage, Mercure part et remonte au ciel poui 
-exprimer à son tour le vœu que Jupiter le relève de 
ses fonctions. 

Pour donner une idée plus complète de ce genre, nous 
traduirons la scène du poète. 

Glytus. — Celui qui se présente devant toi, ô sagacc 
Mercure, ne doit pas fétre inconnu. II est de ceux dont 
Texistence n^a pu échapper ni aux hommes ni aux dieux. 

Mercure. — - Fais, cependant, comme si je ne te connaii 
«ais pas, et dis-moi ton nom. 

Glytus. — Je suis Glytus, le suivant assidu des Muses, el 
le compagnon favori d^ApoIlon. 

Mercure. — Mes complimens ! Mais que viens-tu fain 
auprès de moi, et que demandes-tu ? 




CLTTut. ^ N« eroU pu qo« J« i 
Satisfaire leur ambition oa laar a? 
ém leurs prières. 

HncuRB. — CTest Pacte d*utt hc 

• Clttiis. — Je n^aspire pas à la 
'ém oe que je possède. 

IfBacuBB. — Cette modération s 

\ 'GLTTim. ~ Quant ans dons de I 
tlépoorru, grâces aux dleus, et Je i 
ao rapport. Je ne sais personne qu 
moi sur tontes choses. Je fais • 
nx. Mon stjle est si fleuri, si chi 
aoSf et Cicéron lui-même, s'ils r 
«Itéraient pas à y reoonnaltre le le 

Mercure. — Heureux homme à 
de si grandes faveurs t 

Glytus. — II est vrai que j*ai 
des dieux. Aussi n^aurais-je rien 
traité de môme par les hommes. 

Mercure. — Se peut-il qu*il 
point leurs plus chères délices d*u 
dieux ! 

Glttus. — Que n'en soit-il aîn 
mesure Tiigustiee du genre huma 

Mercure. — Voyons, de quoi t 

Glytus. — Je me plains a?ec 
que le sentiment des hommes su 
d^accord avec celui des dieux, et 
la place qui m'est due. 

Mercure. — C'est, en effet, h! 

Glttus. — Si j'écris et si je 
hommes s'en emparent avidemei 
traitent, le déchirent et le couTi 
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Mercure. •— C'est affreux ! 

Glttus. — Je vois bien ce qui les pousse à 
sorte. Mon livre les éblouit de son éclat, et fait r 
Tombre tous les autres écrivains. 

Mercure. — Ce doit être, du moins, une conso; 
toi de penser que tu seras estimé après ta mort. 

Clttus. — En attendant. Mercure, je voudrais 
mandasses à Jupiter de corriger le mauvais go( 
teurs, et de leur inspirer les sentiments d^admiri 
doivent avoir pour mes ouvrages. 

Mercure. — Ne sais-tu pas que le public est ^w 
à mille et mille têtes. 

Clttus. — - Je m'en aperçois assez, puisque toutes e 
sont cox\jurées pour la perte de la mienne. Est-il suppc 
qu'à peine il se trouve quelques rares gens de goût qo 
ment en moi les dons précieux dont le ciel m'a combl 

Mercure. — - En vérité, c'est une injustice criante. 

Clytus. — Vois ce qui vient de m'arriver. J'avais fai 
raltre un ouvrage élégant et soigné, tel qu^on aura 
jurer qu'il sortait des mains des Muses elles-mêmes. J^ 
rais qu'aussitôt qu'il serait publié, il serait lu avec 
dite et que ce fruit de mes veilles me vaudrait la fav< 
les applaudissements du public. Mais il en arriva 
autrement. C'est en vain qu'il fut exposé à l'étalaf 
libraire. Il fut négligé, et s^il tomba aux mains de que 
lecteurs, je n'en fus que plus malheureux. 

Mercure. — Je plains ton sort, et je déplore l'igno 
ou le mauvais goût de la multitude. Mais je me demai 
tu ne pourrais essayer avec plus de bonheur d'un 
métier. La carrière des lettres est glissante et l'art q 
exerces offre des chances bien diverses. 

Clytus. — Que dis-tu là ? Tu ne me connais donc 
6 Mercure; tu ne sais donc pas que mon génio est fait 
les lettres, et pas pour autre chose ? Non, je ne peux s 




iaenaaiL Voisi «a pamgt d'an f 

lire nus U dwniAM main, mais 

du tion. Il a pour aiijat la Chc 

i« à rezampla d'Hoinèra, en vii 

I JUBacu&x. — Il n*aat pai nécats 
mftendt des mormiiras à la porte 
landenl laar tour. Je ne peux iU 
'Lan, Je m*oeoaperai de ton affaire 

ma. — Rappelle-toi qne je i 

it que Jupiter prenne soin de réfc 

l&ommes aur mee ouTragee, et 

tre, lee louanges qui me «ont i^J 

^ ^Mnacuas. — C*ett MU 

E).GLTTna.-— Si mee rœnx sont ei 
koi ni Jupiter dans mes vers. 

* La seconde dissertation drama 
est aussi en un acte et en prose. E 
cata VirCuiem inter et Fortunat 
€orde rétablie entre la Vertu et h 
La Vertu e^tassiégéedes plainte 
des morts, car la scène se passe 
accusent la Fortune de les avoir i 
admet Gicéron, Pompée, César 
Annibal à faire entendre leurs d( 
'4» plaider leur cause auprès 
arrive et se justifie des reproche 
Elle fait comparaître successiv 
que nous venons d*énumérer. E 
les faveurs inouïes dont elle Ta 
abandonné, c^est qu'il a fait de 
a voulu qu'on Tadorât comme 
'rappelle enfin la mort de Glyttt 
pelle Gapoue; à Gaton son illi 
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et Pompée se chargent eux-mêmes, dans line disenssioif 
de raconter leurs fautes, et cette ambition démesurée q« I 
a été là cause de leur perte. A Gicéron, elle objecte u 
mauvaise langue, ses épigraromes contre Gésar qu'il avait 
appelé un jour le Père de la Patrie. Elle entend anssi 
un philosophe et un poète. Puis résumant le débat avec 
la Vertu, elle la force de reconnaître que les hommes 
ont succombé, non par son caprice, mais par leurs pro- 
pres fautes. Enfin, comme exemple de Taccord delà 
Fortune et de la Vertu, on offre au spectateur le règne 
glorieux et prospère de Louis le Grand. 

Bien que ces petits ouvrages aient plutôt le caractère 
d'exercices littéraires que de pièce de théâtre, nous ne 
pouvons douter qu'ils n'aient été représentés : L'auteor, 
dans sa préface, exprime en effet l'espoir qu'ils retroave- 
ront à la lecture la faveur qui les accueillit lorsqu'ils 
parurent sur la scène. 

On n'a du Père du Gerceau qu'une pièce latine, 
Filius Prodigus qu'il traduisit lui-même en français. 

Ses autres pièces françaises imprimées sont: 

Les Incommodités de la grandeur, 

L Ecole des Pères^ 

Esope au collège; 

Les Cousins. 

On cite comme lui appartenant encore les oavrages 
suivants qui ne sont pas imprimés : 

Euloge ou le Danger des richesses^ 

Le Point d'honneur^ 

Le Riche imaginaire, 

La Défaite du solécisme. 

Le Philosophe à la mode. 

Quelques-uns de ces ouvrages, qui eurent tous pour 
acteurs les petits {pensionnaires de Louis-le-Grand, ont 
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été analysés dans le Répertoire. Il nous reste à faire 
connaître les autres. 

« Ce sujet, dit le Père du Cerceau, à propos de VEn^ 
fant prodigue ^lOi h. toujours paru si propre à être mis^ur 
le théâtre, que j*ai été souvent surpris qu*on ne Ty eût 
pas encore traité. Mais je me suis imaginé que ce-qui 
avoit pu empêcher bien des gens de Tentreprendre est 
la difficulté qu*ii y avoit de rajuster aux règles di» 
théâtre. » Le Père du Cerceau ne doute point qu'il n^ài^ 
réussi à vaincre cet obstacle. Il se justifie très longue* 
ment du reproche qu*on pourrait lui faire de la duplieité^ 
de son action, parce que la reconnaissance étant opérée 
au deuxième acte, le troisième acte est employé à la re* 
conciliation des deux frères. «A Fégard de Tunité de 
jour, ajoute-t-il, elle est si régulièrement observée que 
Faction a pu se passer en aussi peu de temps qu'il en 
faut pour la représenter, quelque peu d'intervalle que 
Ton mette entre les actes. L'unité de lien n'y est pasr 
moins étroitement gardée, puisque tout se passe au bont 
d'une petite avenue qui joint la maison du Père.» 
Nous sommes donc très rigoureusement dans les* 
règles. 

Il n'est pas nécessaire de s'étendre sur un sujet aussi 
connu. Il suffira de dire que l'action commence au mo- 
ment où le fils prodigue, réduit àla plus profonde misère, 
se rapproche de la maison paternelle, pour chercher 
un pardon qu'il n'ose cependant espérer. 

Voici quelques vers de son entrée au deuxième acte r 

Après avoir traîné si longtemps ma misère. 
Je découvre à la fin la maison de mon père. 
Je reconnois ces lieux si beaux et si charmants 
Où je coulai jadis mes plus heureux moments; 
Ces collines, ces bois, ces rives fortunées 
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Qui firent le plaisir (de mes jeunes années; 
Mais qui, dans ce retour, lorsque je les revois, 
N^ontplus rien que de triste et d^affligeant pour moi. 
Tout m*accuse, tout semble ici d'intelligence. 
Pour reprocher mon crime et demander vengeance. 
Chargé d'affronts, errant, et de tons lieux banni, 
J'ose le dire, hé*las ! je suis assez puni. 
Dans ma prospérité que d^amis à ma suite! 

t Au bruit de ma disgrâce ils ont tous pris la fuite; 

, De mes bienfaits passés, nul ne s'est souvenu. 
En riant de mon sort ils m*ont tous méconnu ; 

- Les traîtres, les ingrats, auteurs de ma ruine, 
M'insulter!... Une longue et cruelle famine 
Vient encor de surcroît a^iger le pays, 
Et pour sauver ces jours malheureux et maudits, 
Oubliant mon honneur, oubliant ma naissance, 
A quelle extrémité me réduit Tindigence? 
A garder des pourceaux 1... 

Ces vers sont faciles mais sans éclat. Le Père Du Cer- 
ceau réussissait mieux la partie du comique que dans 
celle du sentiment. 

, Dans V Ecole des Pères, l'auteur a discuté cette vieille 
question de savoir si l'indulgence vaut mieux que la 
sévérité pour l'éducation des jeunes gens. Oronte est le 
père indulgent à l'excès. Son ami, le père plus attentif, 
lui conseille d'imiter sa manière, 

Et de le retenir un peu par la lisière. 

Oronte répond à cela qu'il a mis son fils au collège 
et qu'il croit avoir assez fait pour l'éducation de son 
fils. 

A.RISTE. 

Nous sommes donc bien loin d'être d'accord ensemble; 
Mon fils, comme lé vôtre et tous nos jeunes gens, 
A fait, tant bien que mal, au collège son temps. 



.. r> 
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Sur sa ctmcLuito «lors j'ôtois ftsëdz ir9iiM{tnH&, 

Et le regardoîA U co^me daiM ub as^-; 

.VeUlé,soigaô, prêché du matin jusqu'au fioxr, ,; , 

Il ne se pôuvoit pas qu^il ne fît son devoir. 

«.. Sur ce qui me tounâié, ou Teë mœurs ou Tëtude, ^ 

Jamais,' durant' ce «enlps, je n'kers d'inquiétude. 

Je pouvois deices soins méfier sur ^utrtti: ' 

J^aia. d^fitre, ce n'est plus même chose ;auJQurd^hui.. . . 

Je suis chargé de tout : U faut, qi^oiqueje fas^e» 

•Que de vingt surveillants je remplisse la place. 

I ■ 

ORONTB*. 

fin père aura toujours son file à son. côté? 

i 

ARISTE. 

T4on. pas : pour une honnête et sage lihef*té,, 
On la lui doit; mais même en lui lâchant la bride,. 
Il est bon que de loin il l'observe et le guide. * 
Mon Âls est arec mol libre autant qu'il convient. 
Mais je veui, après tout, savoir ce qu'il âevi«it« . ^ >' 
Car on ne .com^pte point les ûiutqs du collège; 
Tout s'efface en sortant, c'en est le prii^ilège ; 
.Mais dès que dans le monde un jeune homme est entré^ 
•'Sôit'én bien, soit en mal, tout est enregistré. ' 
On fait son horoscope et de son caractère', '' ^ 

On forme un jugfement dontX)li ne > revient guère. • 
•Combien dej,eunesgens au collège accomplis, \ j. 

En sont sortis savants, civilisés, polis, 
-Qui, malheureusement, donnant ensuite à gauche, \ 

Livrés à la crapule, au luxe, à la débauche, ' 
De ce bien que dix ans à peine s^voient produit 
En trois mois bien souvent 04t perdu tout le fruit ? 
Décriés à ce point qu'a,vec de la naissance, 
De l'esprit, des amis, d6sj)iens en ahondanoe« 
Et tout ce qui pouvôit les élever très haut, 
Ils n'ont pu cependant s'établir comme il faut. 

C'est ce qui arrive à Néophile, le fils du père si indul- 
gent. Il tourne mal, il fait des dettes obezl» traiteur; 
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il passe ses nuits dans les cafés ; il a des batailles avec 
le guet. Au parterre de la eomédie, il insulte grossière- 
ment un gentilhomme qu'il ne connaît pas. et qn'û 
retrouve quelques moments après che^ son père. Ce 
gentilhomme est le père d'une jeune fille charmante et 
riche qu'il destinait à Néophile sur le bruit de son an- 
cienne réputation. Ce beau projet se trouve rompu. 
Cependant, on nous laisse espérer le retour au bien du 
jeune homme, plus étourdi que pervers. 

A rimitation de Boursault, qui avait fait un Ésope à 
la coi4r et un Ésope à la villCj le Père Du Cerceau a 
lait un Ésope au collège. 

Cet Ésope est Tesclavé d^un magistrat de Samos qui, 
charmé de son esprit judicieux, lui confie la direction 
de Técole. Les enfants commencent par se moquer de 
la tournure bizarre de leur nouveau maître. Mais, peu 
à peu, celui-ci s'empare de leur attention et de leur 
confiance. Au moyen de fables, il leur donne des leçons 
attachantes et leur forme le caractère. Bref, il réussit 
si bien, qu'un envoyé de Grésus, qui se trouvait en visite 
à Samos, emmène Ésope pour en faire un des conseil- 
lers de son souverain. Et, comme le premier maître 
d'Ésope exprime la crainte qu'à cause de sa difformité 
il ne soit pas bien reçu à la cour, Megabisus, le Lydien, 
lui répond : 

A Crésus, à sa cour, rendez plus de justice, 
Et souffrez sur ce point que je vous éclaircisse. 
A la cour, comme ailleurs, le bon air ne nuit point. 
Mais à d'autres talens il est bon quMl soit joint; 
Et rbomme le mieux fait et le plus agréable. 
Quand il est sans mérite j devient méprisable. 
Ce qui plalt à la ceur et que f y vois prisé, 
G*estun génie heureux, fier, naturel, aisé. 
Un bon sens dominant et qui« sans sa méprendre, . 
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** Saeh* bien déBfèltr le parti qa*0B 

' Un disoaniMMiit cftr, .aa Jugemei 

Ponr tout dira en on mot, qui sai 

Et parler qaand il ûint, «t quand 

Quelque mal fidt qii*il soit est toi 

Puisqu'il s'agit d'Ésope, nous i 
penser de citer au moins une d( 
CSelle qu'on va lire s'adresse à l'en 

J*ai lu quelque part qu*u 
Passoit dans tout son vo 
Pour un prodige du met 
Il n'étoit point de si profond 
Dont il ne se tirât toujours a?ec 
AdTint que par hasard le seignei 
Pour mener sdii carrosse eut best 
Il ne crut pas devoir Taller plus 
Il appelle notre homme et lui dit 
Renonce à la charrette, un bie 

Va Rattacher auprès 
Je te fais mon cocher, en sera 
Biaise accepte Thonneur, ren< 
Prend les rênes en main, hazs 
Mais pour son coup d*essai, le 
Versa son maître et brisi 

Le recueil des comédies < 
comme leur éditeur les appc 
vrages : 

Pxzophilus^ sive Aleator 
cum; 

Pater amore vel odio er/ 
Père aveuglé par la haine ou 
enfants), fabula; 

Misoponus sive Otiosus (! 
micum: 
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Liberi in deligendo vitx instîtuto coacti (les Enfants 
contraints dans le choix de leur état), fabula; 

PhiledonuSy sive juvenis voluptarius a liberiore 
vita revocatus (Philedonus ou le Jeune homme volup- 
tueux, détourné d'une vie trop dissipée). 

Nous avons donné place ,dans notre Répertoire, à la 
seconde et à la troisième de ces pièces. Il nous reste à 
dire quelques mots des trois autres. 

Le Joueur a été Tobjet d'une étude de M. Saint-Marc 
Girardin , placée en tête de la traduction de cette 
pièce, dans le Théâtre européen. Nous ne pouvons 
mieux faire que de céder ici la parole à ce critique 
délicat : 

ce On connaît, dit-il, lo Joueur de Regnard ; on sait combien 
rintrigue, sans être forte, a ce qu^il faut pour mettre en 
relief la passion du jeu. Le joueur est entre son amour pour 
le jeu et son amour pour Angélique; quand il a perdu, il 
est très amoureux; gagne-t-il, il oublie sa mat tresse. Cette 
situation est piquante et gaie. Le Père Porée n^a pas pu 
mettre son joueur entre Tamour de sa maîtresse et Pamoar 
du brelan; le théâtre des Jésuites n^admet point de femmes, 
et même-, ce qu'il faut remarquer, c'est l'habileté arec la- 
quelle ils ont su se passer de ce grand ressort dramatique. 
Pour remplacer Tamour, ils ont appelé à leur aide d'autres 
passions, et des passions également douces et tendres, ne 
voulant pas renoncer à émouvoir et à toucher... Dans son 
Joueur^ Porée a pensé que le pathétique devait aussi avoir 
sa place. Le Joueur de Regnard est toujours comique; mais 
quand nous le lisons, il nous vient quelquefois à l'esprit que 
dans un drame fondé sur la passion du jeu, il devrait y avoir 
quelque mot de «douleur et d'effroi. Le Père Porée a su, dans 
^a comédie, faire la part à l'élément tragique, et il l'a faite 
avec discrétion. Rien de romanesque, rien d'inattendu, rien 
qui sente les coups de théâtre. Après nous avoir montré le 
joueur, tantôt ravi de joie, tantôt désespéré, selon les 
chances ; après nous avoir fait rire à ses dépens, il amène 
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près de ce joueur en train de se ruiner un joueur déjà ruiné. » 
« L'idée de cette scène est simple et naturelle. Pézophile, 
le joueur, a reçu de son père de Targent pour acheter un 
régiment; Âtychès vient lui offrir son flls, jeune homme de 
la plus hau^e espérance, du plus heureux caractère. Quoique 
d^une famille noble, il veut rengager comme simple soldat. 
« Pourquoi voulez-vous quUl soit simple soldat?^— J^ai 
éprouvé des malheurs. ^- Lesquels ? — i Peu à peu la con- 
fiance arrive avec une expression admirablement suivie. 
Atychès laisse tomber ces mots : c J^ai été ruiné par le jeu» » 
Toute cette scène est grande et belle et donne à la pièce une 
intention morale qui n'est pas assez marquée dans le Joueur 
de Regnard. 

Ce n'est cependant pas la scène que nous choisirons 
pour donner une idée de la pièce du Père Porée. Elle a 
le défaut d'être inutile à Faction, puisque le spectacle 
d' Atychès, ruiné par le jeu, ne produit aucun effet sur 
Pézophile. Celle qu'on va lire nous paraît d'un excel-r 
lent comique. C'est le joueur sur le fait. 

Parménon, le serviteur de Pézophile, a profité d'un 
jour de bonne fox1<une pour se faire payer ses gages, 
depuis longtemps arriérés. Mais il a joué et a tout 
perdu. Il est seul en scène : 

c Ouf! me voilà seul; personne qui me voie, personne qui 
m'entende. Du courage ! (Il ôte son vêtement, dépose sou 
chapeau, se crible de coups de poing et veut s'arracher les 
cheveux et les oreilles). Ah ! Parménon, scélérat dé P-&rmé<- 
non, tu as perdu cent écus et tu vis encore! Mais je vais à 
rinstant cesser de vivre, je vais me pendre. Fermons d'abord! 
les jportes et tirons les verrous, de crainte, qu'un importun* 
ne nous dérange ou ne nous appelle mal à propos. (Il ferme - 
les portes.) Maintenant... qui m'appelle?... On y va!... Per- 
sonne. Maintenant, il faut choisir une solive d'où mon corps 
paisse pendre commodément. (Il passe en revue les solives 
pour en choisir une). Celle-ci, si je ne me trompe,, est /un 
peu- trop basse... celle-là paratt trop haute.. • mais' -cette- 



troiflième fera mon aflTaire ; car m'y suspendant, je p 

tii une hauteur conyenable du sol... Mais n^est-ee pas c 

'«orer m^s parents et mes alliés... Ils s^affligeront... 

^affligent... (Il ôte sa perruque et sa fraisa). Pour moi 

ne m^affligera plus... D^ailleurs, je ne serai pas le pi 

*de la race des Parménon qui ait fini sa carrière par la 

-{Il regarde sUI n'y a pas dans les boiseries quelque 

proéminent). Malheureux! je cherche un clou dans ce 

«eries et je n'en trouve pas. J'en vois bien un petit, n 

est incapable de supporter une masse comme la mien 

à*il allait me laisser tomber à terre, quelle chute ! J'en 

4out meurtri... Ah l je découvre un gros clou auquel 

pendrai sans danger... Eh! eh! la porte a crié. (Il coui 

porte). Je me suis trompé. Mes oreilles tintent. Il ne me 

(plus qu'à trouver une corde. (Il fouille dans sa bourse ] 

trouver de l'argent). tête imprévoyante et sans cerveL 

iines cent écus je n'ai pas gardé un sou pour acheté 

corde!... Allons, ceinture, viens à mon secours. (Il déni 

-tîeinture). Serrons le nœud coulant qui serrera la gorgi 

vons-le bien. (Il saisit avec les dents un côté de la ceint 

serre le nœud). Ouf... ouf... ouf... nous y voilà, tout es 

^l'ét... Je vais donc mourir intestat? Parbleu! je n'a 

ma bonne renommée à laisser après moi. Mais une é< 

me manque encore : une chaise en fera Toffice. (Il s'e 

*de monter sur une chaise, en partant tantôt du pied 

tantôt du pied gauche, puis obliquement)» Sont-ce mes 

qui tremblent ou ceux du fauteuil? Allons, Parméno 

courage. Tu trembles, lâche, tu trembles ! Allons hàte- 

« jnaurs en héros. » 

Acemoment,Pézophile-arrive et enfonce violem 
la porte. Parménon se cache derrière le fauteuil. 

< PiizoPHiLB. -— La porte cède à mes efforts. Elle s' 
«afin. N'y a-t-il personne? Ah! personne. Personne. Lai 
«éclater librement la fureur que j'ai trop longtemps coi 
inée« Je suis à la torture... je suis sur la roue... Lesf 
jettent leurs serpents dans mon sein. (II mord son cha 
puis, se laissant tomber dans un fauteuil, il médit 
instant). fortune perfide! ton sourire n'était q 



THEATRE DES JES 

lunorcd, tu me caressais pour m^en 
86 lève). Mais tu accuses la fortui 
devrais n^ accuser que toi seul ! A 
encore à ce jeu que j^avais abjuré 
bras et fixe la terre). Oser trahir 
oncle! (Il change de pose dans une 
ses bienfaits n^ont pu f arrêter ; ti 
leur usage? Langue parjure! mai 
aux Furies ! (Il retombe sur son 1 
je vis encore! Non, non, ces mui 
briserai cette tête insensée. (Grin 
enfonce son chapeau sur sa tête et 
derrière lequel Parménon se cach* 

Parménon (élevant la tête et les 
— • mon maître! ayez pitié de v 

PjâzopuiLE (écartant le fauteuil 
te caches-tu là, traître? C'est d 
porte? C'est toi qui as prétendu 
son? 

Parménon (tremblant). — Parc 

PiSzoPHiLE. — Jo te pardonne, m 
moi Targent que je t*ai donné. 

Parménon. — Ne redemandez 

Pézophile. — Au lieu de cent 
rendre mille. 

PARyiîNON. — Impossible. 

Pézophile. — Tu me les refuser 
(Il saisit Parménon au collet). 

Parménon. — Ah! ah! vous m 
Pézophile. — Tu me les donn< 

Parménon. *- Hélas! ni mbrt. 
donner, 

Pézophile. — Kt pourquoi <?'^- 
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Pârménon. — Parce que je les ai perdus . 

PiEbsopHiLE. — Parce que?... 

Parmbnon. — Parce que je les ai perdus, hélas! Faat4l le 
dire deux fois ? 

Pézophile. — Oses-tu Lieu te jouer encore de moi^ 

Parménon. — Hélas ! j'ai trop joué. 

Pézophile. -^ Tu meus encore. 

Parménon. — Plût au ciel ! 

I 

Pézophile. — Tu les as perdus? mais ohi quand? com' 
ment? 

Parbiénon. — 11 n'y a qu'un instant, là oii tous êtes, avec 
David, Géta et Pseudole. 

Pézophile. — • Gomment, misérable! Risquer au jeu cent 
écus ? 

Parménon. — J'ai eu tort, je l'avoue. 

Pézophile. — Perdre en une seule heure tes gages de 
trois années ! 

Parménok. — La force de l'exemple est grande ; le mau- 
vais exemple m'a perdu. 

Pézophile. — Malheureux que je suis! avec ces cent écas 
je pouvais ramener la fortun». C'est toi, parricide, qui, d'un 
seul coup, ruines ton avenir et le mien. 

Pauménon. — J'en suis au désespoir. 

PÉaoPHiLE. — Mais la mort va bientôt me venger*. (H 
tire son épée) . . . 

Il ne se tue pas. Complètement ruiné, ayant vendu 
ses maisons de ville, ses biens de campagne et son régi- 

/. traduction de M; Gourtn^z, d«c\i^ le TKéaVtt «uroj^éai. 
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déshérité par son oncle, il ne récrimine pas, il 
te son sort et nous laisse espérer qu'il se cor- 

oièce que nous désignerons sous le titre abrégé de 
i coactiy est une leçon donnée aux pères de fa- 
qui forcent la vocation de leurs enfants. Elle est 
lée d'un prologue en vers français qui en indique 
et l'esprit. Nous en citerons quelques vers : 



Souvent une force étrangère 
Captive notre liberté. 
Et l'on est par le choix d'un père 
Ce qu'on n'auroit jamais été. 

Eneor si ce choix étoit sage. 
Mais, hélas ! que consulte-t-on ? 
Le hazard, l'intérêt, l'usage, 
Et presque jamais la raison. 

Ainsi voit-on l'enfant timide. 
Qui sur les Lis devroit s'asseoir. 
Forcé par un ordre homicide 
Porter la main à l'encensoir. 

Ainsi l'on voit croupir sans gloire 
Dans le crime, ou dans le repos,- 
Le magistrat que la victoire . 
Eût compté parmi ses héros.- 

Pères cruels et parricides. 
Suspendez un coupable effort. 
Songez que vous êtes nos guides, 
Non les maîtres de notre sort. 

Tels sont les avis salutaires 
Que nous allons donner ici. 
Est-ce à nous d'instruire nos pères? 
Ils s'instruiront et nous aussi. 
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Il y avait, on en conviendra, quelque hardîe5S(9 à ù 
donner des leçons aux pères par les enfants. Voy 
comment elles leur sont administrées. 

Le Père, Thémistus, a deux fils, Antinous, Tainé, 4 
il veut faire un magistrat; Agathocle, le second, q 
destine à Tétat ecclésiastique. Ils ont, l'un et l'autre, 
la répugnance pour la condition qui leur est oSéi 
Antinous veut être militaire et Agathocle magistrat. 

On représente volontiers les jésuites comme uniqi 
ment préoccupés du soin d'attirer dans leur ordre 
jeunes gens qu'ils élèvent. Dans la pièce qui n 
occupe, jouée sur le théâtre, l'auteur, un jésuite, < 
courage au contraire la résistance du jeune homme 
quel on veut faire prendre l'habit religieux. Il a, 
plus, mis en scène un personnage odieux, vérita 
Tartufe (homo va fer et subdolus), qui cache des <i 
seins cupides et pervers, sous les apparences de la p 
haute piété, 

Voici le langage dont se sert ce personnage pour ( 
gager Agathocle à déférer à la volonté paternelle. 

Théobulus. — Que Dieu vous donne, mon enfant, un c: 
de cire et qui se façonne aisément à la vertu! Ab ! vous 
savez pas, non, vous ne savez pas combien de périls n 
entourent, nous qui naviguons dans les eaux troublées 
siècle. Nous gravissons un chemin aride où il n^estque t 
facile de se blesser; nous marchons sur une glace glissai 
où Ton a bien de la peine à se tenir debout; nous avançi 
au milieu des flammes, où il est bien rare qu^on ne se br 
pas. 11 faut fuir la foule profane, Agathocle, il faut chercl 
un asile au pied des autels. Est-ce que votre cœur ne vou^ 
entraîne pas spontanément ? ^ \ 

Agathocle. — Je n'ai point de répugnance pour les auleU- 
je m'y réfugie aux heures difficiles, mais je crains de m'eo. 
gager. La sainlelé de \a VieA'^^^'f^^^ ^^^ \s^^n«^ <s^'exi^e 
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eat état, lont des eonditiont 
■i^cflk^ent. 

Le jeune homme, toatefois, 
p se résigne à son sort; son p< 
\ qui vient lui prendre mesui 
I ments. Pour renconrager, ce 



I 



tioD alléchante du costume qi 

m Je Ibrai en lorte que, par V 
TOUS pniuiei latter même ave< 
aurez une eoutane descendant 
vous mettrez rarement, une ou 
montre seulement. En temps or 
robe plus courte, noire, mais 
avantageuse, non pas avec des n 
fourreaux, mais, au contraire, 
bras libres, non pas boutonnée 
mais ouverte sur la poitrine e 
blancheur de la chemise. Vous 
pas ample et sérieux, mais étn 
rejeté de la poitrine sur les épi 
sur le dos. Vn chapeau galant, 
larges bords arrondis ou retomb 
relevé et une piquante hardiess 
Un rabat éclatant, do la toile 1 
tombera du cou sur le sommet de 
élégante, vous ajouterez tous les 
prendrez grand soin de votre cl 
vous ne ménagerez ni la poudi 
rhabituerez à dégager les tem 
fine et rose. Si vos cheveux ne i 
vous porterez une perruque blor 
par cela même, de meilleur go 

Cette peinture, faite d'apn 
abbés mondains est très piq 

La pièee finit bien. Un fn 
le môme rôle que Cléante ( 
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menées insidieuses de Théobulus, et les deux 
gens, réconciliés avec leur père, sont libres d€ 
l'état qui leur convient. 

Dans la dernière de ses comédies, Juvenis 
tarius^ le Père Porée nous fait assister au rc 
bien d'un jeune homme lancé dans une vie c 
C'est la mort d'un de ses amis qu'il avait en 
partager ses folies, qui produit sur son cœur c 
pression salutaire et le fait rentrer dans le ch< 
devoir. 



FIN. 
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